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LES FORMULES 

1 - Les formules verbales dans la Bible 


Ce que nous disons des formules verbales, est vrai aussi pour les formules picturales. (J'y reviendrai quand on parlera des icônes qui sont un art formulaire, on peut dire aussi que l'archi​tecture de la musique contient des formules mu​sicales.) Il faut dire que dans le monde biblique, dans le monde de la tradition de transmission, on ne parle pas avec des mots mais avec des en​sembles de mots, on utilise des expressions, quelquefois condensées en un seul mot, et cer​tains de ces mots ont un poids énorme, comme les mots "maison ", "route ", "montagne ". Tous ces mots ont évidemment un poids particulier, mais généralement, on trouve un ensemble de mots qui forment un proverbe, une maxime, ou, quelquefois toute une histoire. 


Je vais prendre un exemple que vous avez récité : 

" Un homme a planté une vigne, 

   et l'a entourée d'une clôture, 

   et il a creusé une cuve, 

  et il a construit une tour ". 

Vous avez là des formules : 

"planter une vigne, mettre une clôture, creuser,  élever une tour ", 


Vous sentez tout le monde formulé qui est là: on va en profondeur, on va en hauteur, etc. C'est typiquement un récit de Genèse. C'est ce que Dieu fait quand il a créé le monde, il a planté une vigne et cela ne nous est pas encore très clair, mais c'est un récit formulaire. Il y a des formules à tous les niveaux, quelquefois, un mot, un ensemble de mots, expressions, pro​verbes, maximes, mais aussi des histoires, un conte. 


Malheureusement dans une traduction, nous ne apercevons plus tellement de ces formules, puisqu'on nous les a traduites tantôt d'une façon, tantôt d'une autre et on ne peut plus les reconnaître. Le travail que nous avons fait est précisément un travail de comparaison des différentes formules. Ces formules sont des cristallisations de l'expérience des anciens. Comme entre nous, petit à petit, nous avons pris l'habitude de parler de la même façon, de dire les choses par un certain type de mots, de les en​chaîner de façon particulière, et c'est ce que les anciens ont fait de manière collective. Et dans leur formulation, s'est cristallisée petit à petit leur expérience, leur sagesse. 


L'homme a toujours tendance à vouloir transmettre l'expérience de sa vie. On voudrait que ce qu'on a vécu serve aux autres, et pour cela, il faut formuler. De générations en générations, on a formulé l'expérience et cela a cristallisé dans des expressions et notamment dans les proverbes. 

2 - Et aujourd'hui, qu'en est-il ? 


Donc, dans les formules, il y a l'histoire d'une longue vie toutes les sagesses des générations précédentes qui voudraient être transmises. Ces formules sont faites pour être transmises, le temps les a sculptées, polies, ar​rondies, pour qu'elles puissent être transmises très facilement. 


Il faut comprendre que la Bible est un tissu de formules et qu'il nous faut les apprendre. Pour le comprendre, prenons la situation aujourd'hui où notre vie ne correspond plus à la vie pastorale agricole du milieu dans lequel toutes ces for​mules sont nées. Heureusement, la vie pastorale et agricole existera toujours: c'est le lieu le plus universel du monde quoiqu'il arrive. L'homme mangera toujours, l'agriculteur sera toujours là bien que maintenant, il soit devenu un exploitant agricole. Nous pourrons toujours savoir com​ment une semence grandit. Rien n'empêchera jamais de le savoir . 


Nous naissons dans une société où d'une part l'expérience ne correspond pas à cette vie, et d'autre part, nos mots sont devenus plats et n'ont qu'un sens rationnel. Notre langage n'a plus la capacité de saisir la polysémie, les sens qui sont contenus dans le langage ancien et c'est là que se pose le problème. 


La tendance aujourd'hui est de déplacer le langage biblique vers celui qui entend, autrement dit de le traduire en le commentant, et donc de le travestir. Mais dans le monde ancien, on déplace celui qui écoute la parole vers la parole elle-même. On ne demande plus aujourd'hui de faire le pas d'entrer dans l'expérience vivante des an​ciens, on prétend traduire ces expériences dans des mots modernes qui ne peuvent plus les contenir et nous sommes étonnés que la parole ne passe plus. Il nous faut faire l'expérience d'entrer dans ce monde et ce monde est tout simplement l'Eglise. 

3 - L'Eglise donne du sens à la parole 


L'Eglise est le monde dans laquelle la parole a un sens. L'Eglise a été formée par cette parole, et si nous ne savons plus nous déplacer, c'est que nous ne savons plus entrer dans une expérience ecclésiale et dans ce qui a précédé. C'est là le drame. Or nous aimerions déplacer l'Eglise dans le monde, utiliser le même langage que nous avons reçu dans les écoles et celui de l'expérience d'aujourd'hui: c'est un grand problème. 

4 - conclusions du débat 


Jacques avait commencé à dire que tout homme dans sa vie cristallise son expérience dans des expressions bien à lui. On peut ajouter des gestes bien à lui etc. Notre vie cristallise en nous un certain nombre d'attitudes au niveau verbal, gestuel. Il en est ainsi pour une commu​nauté, et surtout une communauté qui veut se perpétuer. Mais la nôtre n'a aucune envie de se perpétuer (qui stérilise les femmes et invente la bombe atomique). Nous sommes dans une société qui est plus ou moins suicidaire, qui n'attache aucune importance dans la sagesse des anciens. Mais pour les sociétés anciennes, il en va tout différemment, il est nécessaire de garder et de sauvegarder l'expérience des anciens parce que cela peut servir à de nouvelles générations. Et c'est ce qui fait une communauté qui se perpétue et c'est ce qui l'édifie. 


Pour pouvoir transmettre, elle cristallise dans des formules verbales de toute sorte, j'en ai énuméré quelques unes. J'ai dit d'autre part que la Bible est un tissu de formules, d'expressions d'une vie communautaire et que derrière un texte, ( on en avait parlé autrement ou à un autre moment à propos de la tradition écrite, de la tradition orale, de la loi orale, de la Thorah orale et de la Thorah écrite) : un texte suppose tou​jours une communauté. Evidemment, nous sommes dans un moment de l'histoire qui se si​tue assez loin de ses traditions orales, il y aune tradition écrite qui s'est imposée, qui n'a pas changé fondamentalement un certain nombre d'apports. Mais quand les textes ont voyagé beaucoup, le lien entre la communauté qui parle et la parole elle-même d'une part et le texte se sont fort distendus : Un texte écrit, ça peut voyager loin, très loin de ses origines. 


Nous sommes héritiers d'une époque qui a vu cela, maintenant nous entrons dans une civilisa​tion encore différente, l'audiovisuel, où tout se mélange et petit à petit, il n'y a plus de lien entre le langage et la communauté, peut-être qu'il n'y a plus de communauté. Il y a une communauté qui s'uniformise dans le monde entier, mais nous ne discuterons pas de cela. Et c'est peut-être pour cela qu'il est important de dire quelques mots des dazibaos qui sont derrière moi et qui recensent un certain nombre de ques​tions. 

QUELQUES "DAZIBAOS"

SUR LES DIVERS MODES DE TRANSMISSION 

1er "Dazibao" 
  


Il y a d'abord l'image qui est là et je suppose que vous avez reconnu la descente du St Esprit sur l'Eglise, (car pour les orthodoxes l'icône de la Pentecôte, c'est la "Philoxénie", qu'on appelle aussi la Ste Trinité, qui ne peut-être représentée que par analogie). Ceci est l'icône du lundi de Pentecôte qui est le jour du St Esprit qui descend sur l'Eglise réunie. C'est l'icône de l'Eglise. Dans ce dazibao, je l'ai schématisée. Cette icône est un exemple typique du langage iconologique, dans ce sens au moins, que sont représentés sur cette icône, 12 personnes que tout le monde re​connaît comme étant les 12 apôtres. Or dans l'événement lui-même, il n'y en a que 11 … mais on représente aussi St Paul. 


Les personnes ne sont pas reconnaissables, ce n'est pas l'important. Il y a d'un côté, le St Esprit qui descend comme une boule de feu qui se pose sur chacune des personnes. Chaque per​sonne est un univers spirituel et reçoit le St Esprit d'une façon radicalement nouvelle, tel que personne ne le recevra de jamais de la même façon. Et cette unité de feu va s'exprimer dans la diversité des flammes qui se pose sur chacun et évidemment au dedans de chacun d'eux. L'Esprit Saint dans l'immersion descend sous forme de colombe, sous forme de feu. L'Esprit descend en chacun, illumine chacun, transfigure chacun. 


Cet événement m'en rappelle un autre dont je parlerai peut-être quand nous parlerons des icônes, et rappelle la Transfiguration. A la Transfiguration, il y eut 3 témoins de la présence de la lumière, la lumière incréée de l'Esprit qui monte vers le Christ en gloire, le Royaume des cieux parce que le Royaume des cieux, c'est le Christ, en sa gloire, rempli de l'Esprit Saint, et il y a seulement 3 témoins. A la Pentecôte, il y en a 12 + n (apôtres, disciples et femmes), et au mi​lieu, ce sont les 3 témoins de la transfiguration qui peuvent vraiment attester que cela vient vraiment de Dieu. Ici, c'est la continuation de l'événement de la Transfiguration, les yeux de chacun s'ouvrent voient la lumière de l'Esprit Saint descendre sur eux et en eux. 


L'important, pour nous c'est qu'ils sont 12, c'est à dire, ils sont ensemble, ils sont un seul. 12 forment l'unité, 12 tribus forment un peuple. Ici, les 12 forment le tout de l'Eglise du mo​ment, au moment de la Pentecôte où l'Esprit Saint se produit, mais aussi, le moment éternel, historique parce que toute expérience pentecos​tale s'enracine dans le 50ème jour pascal cette année là. D'une certaine façon, il n'y a qu'une seule Pentecôte continuellement actualisée. Et les 12 représentent la communion de toute l'Eglise et ils sont d'autre part les 12 gardiens de la tradi​tion instituée par le Christ. 


En dessous, au milieu de la partie sombre, il y a une figure qui représente "le Roi du monde". Comme on n'a pas voulu représenter les 70 na​tions, on a représenté les 70 nations par une seule figure qu'on appelle le Roi du monde, donc l'ensemble du monde, et cette figure tient en ses mains un linge et sur ce linge, il y a 12 rouleaux ce qui signifie l'enseignement du Christ qui est proposé à toutes les nations. 


Donc, nous avons ici le modèle de la trans​mission de la foi. Il y a la Ste Trinité elle-même qui est la source, le Père qui est la Source de la Parole, le Père "parlant" la Parole et le Souffle qui sont donnés aux hommes dans cet événement et sont porteurs de la "tradition". Les hommes gardiens de la tradition la transmette en​suite à toutes les nations, jusqu'aux confins du monde, jusqu'à la limite du temps. 

* 


Les autres images, à côté découlent de cette première image et ils représentent plusieurs types de relation lors de la transmission de la foi, types de relation tels que les a montrés l'histoire. La Parole, la Lumière, le Verbe, le Souffle sont donnés à ces 12 gardiens, à un ensemble, à l'Eglise. Il sont donnés pour être transmis à d'autres générations. 


Voici quelques images de transmission pos​sibles de relations 

 


2ème dazibao - relation autoritaire : 


Il y a un maître qui apparaît au milieu d'un groupe d'élèves qui ne sont pas nécessairement des disciples, simplement des élèves et on transmet des enseignements. Il y a une relation de maître à élève. A la génération suivante, la situation se répète, il y a le maître qui parle et les autres qui l'écoutent. Peut-être qu'ils posent des questions, mais il n'est pas question dans cette relation maître-disciple de relation dynamique dans laquelle le disciple devient comme le maître: le maître enseigne l'élève et il transmet des connaissances et l'élève en fait ce qu'il veut. Souvent l'enseignement religieux, c'est cela. On ne se situe pas forcément dans cette ligne, mais aujourd'hui, on voit souvent cela. Les maîtres racontent l'objet ou le fruit de leurs propres re​cherches sans peut-être se référer à ce qui a été dit auparavant. Je ne veux pas dire des choses absolues, car l'image d'une relation est toujours un peu schématique. 

3ème dazibao : 


relation sans maître. 


"Partage d'Evangile", on lit la Bible comme un journal. On lit l'événement à travers la Bible, la Bible devient un cadre de référence dans le​quel on doit lire l'événement. C'est un type de rencontre que l'on rencontre souvent et qui est une réaction à l'ancienne situation. 


L'une et l'autre relation a chacune ses mérites et elles ont toutes deux existé dans l'histoire. 


relation de tradition orale : 


L'enfant, celui qui est élève devient un jour maître et transmet cette parole qu'il a reçue à un disciple, qui à son tour deviendra maître. Ainsi, petit à petit, une lignée s'installe dans laquelle la Parole éternelle est transmise d'une génération à l'autre, dans laquelle, à chaque génération cha​cun est censé devenir transmetteur à son tour. Celui qui veut, peut à son tour demeurer trans​metteur puisque la façon dont il a été enseigné le lui permet: on lui donne les outils pour que son enseignement devienne transmissible et on l'en​gage à le devenir. 


Néanmoins, la transmission n'est pas uni​latérale. A un moment donné de l'acte de trans​mission, nous sommes à l'intersection de 2 réalités : l'autre jour, je vous ai dit qu'une parole éternelle immuable n'est pas transmissible si elle n'est pas accompagnée d'un commentaire qui s'opère à l'intérieur de l'événement, c'est à dire un événement vécu par une communauté. Ainsi, nous nous trouvons toujours à l'intersection de 2 axes : l'axe de la durée et l'axe de l'immédiat. Il y a un événement dans lequel la transmission s'opère, la parole étant censée immuable et éternelle, à chaque moment doit éclairer une si​tuation. Ainsi, dans la traduction, nous sommes souvent tentés aujourd'hui de déplacer le texte vers l'auditeur, et j'ai dénoncé cette situation comme unilatérale. D'autre part, il faut déplacer la personne vers le texte. Mais cela ne suffit pas, car il faut que le texte ait un sens aujourd'hui, autrement dit, le déplacement se fait dans les deux sens. 


J'ai déjà dénoncé le fait d'intégrer dans une traduction le commentaire. Si on introduit le commentaire dans un traduction, on fait une tra​duction du XXème siècle, on déplace le texte vers l'auditeur. On ne laisse plus parler le témoin, car le témoin a, par rapport à nous une distance, une distance dans le temps de mille ans, une distance de culture énorme. C'est un être de sa culture qui parle. Mais cette culture ne nous est pas étrangère. Le lieu d'où il parle, c'est l'Eglise et l'Eglise aujourd'hui, est le lieu actuel où cette parole peut résonner. Cependant, l'Eglise tout en restant la même, est en train de se transformer et nous sommes témoins de cela aujourd'hui avec beaucoup de clarté. 


Il y a donc ce double mouvement: c'est à dire le texte et la parole doivent rester telles qu'elles sont, mais nous devons l'actualiser pour qu'elle soit compréhensible aujourd'hui. C'est ce que j'appelle l'intersection de deux axes, d'un côté l'axe de la durée, de l'autre l'axe de l'immédiat. 

4ème dazibao : 


C'est ce qui est exprimé dans cette image qui est là : un certain nombre de personnes sont as​sises à une table qui est ronde pour exprimer la communion entre eux (et la communion dans l'Esprit Saint, peut-être) la présence de l'Ancien qui est témoin de cette parole immuable, éternelle qui a pour fonction de réunir ceux qui sont là. C'est la vie de la communauté qui est réunie là, qui est éclairée par la parole, non l'inverse. Autrement dit, tout se joue à l'intérieur d'une rencontre. Ce n'est pas l'ancien qui donne ex cathedra un certain nombre de notions, c'est la vie de la communauté qui va être informée par cette parole et qui va refléter la nouvelle vie de cette parole. Elle ne reçoit pas seulement cette parole, elle a aussi à en faire quelque chose. Elle va nous montrer son sens dans le temps. 



La Parole commence à être écoutée avec la bouche, gardée par le coeur, puis être actionnée par les mains, c'est donc à l'intérieur de la com​munauté que la Parole va jaillir, à l'intérieur de l'événement. 


Les dazibaos montrent donc l'ensemble des relations possibles et ceci est un énorme problème. Comment résumer cela ? Il y a par exemple le problème de l'autorité dans la relation de l'ancien et des jeunes que, continuellement, nous avons devant nous: quel type de relation avec nos enfants avec nos Eglises, c'est un problème universel, continuellement actuel. 


Il n'est pas facile de donner une réponse ra​tionnelle à tout cela. Ainsi, qu'en est-il de la li​berté laissée à l'enfant de se choisir sa propre voie ? Par nécessité, on lui impose un modèle. Il n'y a pas de réponse tranchante à donner à cette question. Le poids se déplace tantôt dans un sens, tantôt dans l'autre, selon les circonstances mais je pense que tout cela change quand il y a un projet de transmission, quand il y a une rela​tion dynamique, quand l'autre devient lui-même et prêt à engendrer une autre génération. 


Les objectifs de notre rencontre sont de faire surgir en nous un désir de devenir transmetteurs et j'avais défini cela autrement: comment réveiller en nous le transmetteur ? . Car enfin de compte, nous avons été créer pour engendrer, et ce désir doit être réveillé en nous. 

Conclusions du débat : 

Quand nous célébrons une eucharistie, nous devenons Corps du Christ manifesté dans ce lieu. Pour nous orthodoxes tout du moins, le St Esprit ne descend pas seulement sur le pain et le vin mais sur toute la Communauté pour la trans​former en corps du Christ. Ils sont devenus un en Christ, responsables de la foi des autres, de toute la vie des autres. Nous demandons à l'Es​prit de descendre sur les dons de la communauté ici. Quand nous sortons de l'Eglise, nous fai​sons comme si de rien n'était. Nous sommes resté individualistes comme avant, nous ne sommes pas responsables de la vie des autres. Nous faisons mentir nos propres prières. L'Esprit Saint veut descendre sur nous pour nous faire un seul corps, et nous refusons dans les faits, c'est ce que saint Paul appelle manger et boire indignement. Cela attire le jugement sur nous. Nos Eglises sont si souvent impuissantes. Quel feu ce serait si nous pouvions nous convertir ! 


L'expérience ecclésiale commence par une ou deux personnes, puis, cela peut transformer petit à petit tout. En fait, les 4 piliers de la commu​nauté des apôtres sont: l'enseignement des apôtres, la communion, la fraction du pain, la prière. 

Naissance de la fraternité St Marc : 


Il y a quatre piliers dans la vie chrétienne. Quels sont les quatre piliers ? 

Ils étaient assidus à 

— la prière 

— à l'enseignement des apôtres 

​— à la fraction du pain 

— la communion.


L'élément important dans la naissance de la communauté a été la "didachè ", c'est-à-dire se trouver en communauté avec les apôtres, c'est entrer dans ce grand espace de la tradition. L'Eglise a deux mille ans, nous avons senti en​semble cette grande maison, qui englobe le temps et l'espace. Cette fraternité s'est senti en communion avec cette première communauté, c'est la même! c'est qu'il n'y a qu'une seule communauté. L'Eglise, c'est comme un château avec beaucoup de pièces, et nous avons pris l'habitude de vivre dans la cave, ou du moins dans une seule pièce. Nous allons peut-être découvrir cet immense trésor de l'Eglise qui est l'espace de liberté dans lequel on va vivre en communion avec tous ceux qui nous ont précédé, les Pères, les saints, les apôtres, Jésus. L'Ancien Testament avait conscience de cette proximité, de cette unité, de cette communion, 

Jacques : Dieu ne change pas, il a ramassé des gens dans des lieux différents, il les a malaxés… 

Bernard : Certes, mais tous ne connaissent pas le scénario de la naissance … Puis-je en parler ? mais pour cela, il faut aller à la maternelle ! 

UNE LECTURE PEDAGOGIQUE D'EZECHIEL 37 

Ezéchiel 37 :  4 parties 

* 1ère partie : 


Elle a pour fonction de nous faire comprendre que le catéchiste ne peut rien dire de lui-même. 


Elle a été sur moi, la main du Seigneur. Quand nous avons été devant Dieu, un silence s'établit, Tout se passe en silence, il n'y a pas une parole qui est dite, il y a une parole qui se produit: Dieu pose la main sur la tête de son transmetteur, qu'est-ce à dire ? 


Il commence par le toucher, (et nous avons déjà rencontré ce verbe dans l'Evangile de St Marc où l'aveugle le supplie d'abord, puis le touche ensuite). Ce sont des formules tout cela. Puis Il le fait sortir. (Dieu fait toujours sortir: Abraham, va-t-en.) Là aussi, Il le fait sortir dans le Souffle du Seigneur et le dépose dans la vallée de la mort. Pourquoi Dieu fait-il cela, ? Il veut lui montrer une réalité ; mais la réalité de qui d'abord ? La sienne propre. Il est aussi mort que la mort qu'il constate et tout d'abord que ceux qui sont en face de lui. Surtout, qu'il n'ait au​cune idée que lui est plus que les autres, qu'il ne commence pas à transmettre son propre ensei​gnement. Il faut que le transmetteur prenne d'abord conscience que la parole qu'il dit n'est pas la sienne, mais lui est adressée au même titre que tous les autres, qu'il ne soit pas tenté de la colorer de ses propres blocages. 


C'est donc une forte prise de conscience où est conduit le transmetteur, prise de conscience de sa propre mort, de son impuissance, mais aussi de celui qui est devant lui le Vivant et qui peut le recréer. 


C'est comme cela que Dieu peut mettre la main sur nous, il ne va pas nous faire sortir et entrer dans la mort sans, en même temps, poser la main sur nous. (Ce serait le désespoir, si Dieu nous flanquait au milieu de la Vallée et avec des ossements morts.) Tout en le faisant, il nous touche avec sa main, il me dépose au milieu de la vallée, il me fait passer "autour, tout autour", dit l'hébreu, c'est à dire dans un sens puis dans l'autre sens. 


Autour, tout autour, n'est pas une redon​dance, mais signifie qu'il y aune identification totale, absolue. C'est seulement quand je me suis identifié totalement avec mon propre état que je puis devenir le canal d'une parole, sinon, je suis inapte. Il faut commencer par une expérience d'humilité : "Je suis inapte" 


Je me rappelle que j'ai raconté cela l'autre jour quand j'ai rencontré un Père qui est un grand spirituel de la Ste Montagne (l'Athos) et à qui j'ai posé cette question : "Peut-on prier pour les malades ?" 


Sa réponse a été la suivante : " Nous pouvons intercéder pour les malades, mais nous sommes radicalement impuissants, il faut être gentil pour les malades. Oui, nous sommes indignes, il nous faut aussi comprendre, que c'est aussi par ma faute, par mon péché, qu'il est malade. Il faut prendre conscience de ma solidarité totale avec lui, c'est aussi mon péché, c'est aussi par mon péché qu'il est malade. Cependant, il faut intercéder pour le malade, quand on a pris conscience de notre indignité, bien que nous ne soyons pas dignes, il faut quand même le faire. Mais cette intercession doit être précédée de cette prise de conscience de notre solidarité totale, nous sommes malades en lui." 


Ainsi est le transmetteur, Dieu le prend, et que voit le prophète ? 

"les ossements étaient nombreux, très secs" 


Dans le paysage d'origine, il y a une mon​tagne, la vallée, c'est le lieu de la mort, ce pay​sage, c'est l'homme intérieur. Nous étions au bord de la mer, nous avons vu des hommes agités par des passions, ici, nous devons trouver en nous cette réalité. Dieu va agir et pose ses questions, il inaugure le dialogue. Pratiquement, il n'y a pas de "parler" de la part du transmetteur avant cette première partie, avant un long temps de silence. 


Il faut apprendre le silence. De même que le transmetteur fait silence avant sa leçon, avant d'énoncer sa Parole, il faut du silence pour ceux à qui on va transmettre une Parole. C'est à l'intérieur d'un silence que la Parole va surgir. 


Ainsi, Elie sur le mont Horeb. Vous connais​sez l'histoire d'Elie avec les prêtres de Baal, et comment il a fui sustenté par la nourriture ap​portée par les corbeaux de Dieu. Dès qu'il est arrivé sur la montagne, il s'est caché dans la grotte. Il en avait plein les bottes d'être prophète parce que cela ne vous donne rien de bon, il n'y a que des embêtements. Il ne veut pas continuer, il entre dans une caverne, et cela aussi est une formule : c'est là où on enterre, c'est le lieu de la mort, (mais aussi celui de la naissance, cela évoque le ventre maternel). 


Dieu lui parle : 


" Tiens toi devant la montagne car le Seigneur va passer, sors ! " 

Quand nous entendons le mot "sors", nous sommes avertis, nous sommes dans un scénario de naissance. Il va sortir devant le Seigneur, il trouve un vent fort et violent, qui brise les ro​chers, et après le vent un tremblement de terre, un feu, et après ce feu, un brise légère (brise légère est la traduction de la Septante), l'hébreu est plus fort : "une voix de fin silence". Le mot hébreu est intraduisible puisque c'est le silence au delà de la mort. Quand Elie l'entend, il voile son visage dans son manteau, et une voix vient à lui : 


"Elie, que fais-tu ici ?"

Je n'insiste pas sur la deuxième partie du texte. qui est très importante et dont nous re​parlerons quand nous parlerons des icônes. 


Quand Dieu apparaît et fait naître quelqu'un il l'annonce par ses serviteurs. Ses serviteurs le précèdent : 

- le premier serviteur s'appelle "vent fort " 

- le deuxième s'appelle " tremblement de terre " 

- le troisième serviteur s'appelle " feu " 


Il faut lire le psaume 103 pour faire connais​sance avec ces serviteurs. Et quand Dieu ap​paraît, dit le psalmiste, les serviteurs le précèdent. Il y a un vent fort et violent qui fend les montagnes et brise les rochers. Qu'est-ce à dire ? 


- La montagne a un double sens, la montagne c'est le lieu de la rencontre mais c'est aussi ce qui est au dedans, nous sommes dans un pay​sage et le paysage, je vous dis que c'est ce qui est au dedans d'Elie. La montagne, c'est l'or​gueil, le rocher, c'est ce qui est dur. Dieu fend l'orgueil et brise ce qui est dur dans l'homme. C'est le premier serviteur qui fait cela. C'est un triple traitement, il fait toujours cela quand il veut faire écouter sa parole, il faut que l'homme puisse passer par la machine à laver du triple traitement. 


- Le tremblement de terre veut dire qu'il ébranle toutes les sécurités sur lesquelles l'homme a bâti sa vie, toutes les valeurs qui ne sont pas celles de Dieu. Alors il ébranle, il fait bouger un peu de sa main les colonnes. 


- Puis il envoie le feu. Le feu purifie et réchauffe. Tout ce qui peut-être brûlé, il le brûle, et on entend le Souffle. Le serviteur "Souffle", ici ce n'est pas l'Esprit Saint, c'est le feu purifi​cateur. 


Elie est rendu capable d'entendre la voix du silence même, silence au delà de la mort. A l'intérieur de ce silence, il entend la Parole abso​lue de Dieu, c'est encore une façon de lire la Bible. 


Si nous voulons lire la Bible, il nous faut ac​cepter le triple traitement de Dieu qui précède toute compréhension. Si nous voulons vraiment entendre la parole que Dieu a à nous dire, c'est autre chose que le murmure des mots et nos pe​tites constructions intellectuelles. Dieu nous parle dans une parole absolue qui ne peut être perçue que dans un silence absolu et après un triple traitement dont je viens de vous parler et qu'il inflige souvent à ses auditeurs. 


C'est ce que fait Dieu aussi avec Ezéchiel, quand il l'identifie à l'ossement. Chaque fois que nous faisons vraiment silence, que nous sommes vraiment attentifs à ce qui peut surgir du silence, Dieu nous prépare à entendre. Dieu fait à chaque fois ce travail quand, en Eglise, nous voulons l'écouter, et écouter cette parole qui aussitôt qu'elle va mettre la main sur nous, va nous faire naître. Mais le traitement va nous être appliqué avec infiniment de précaution et de douceur. Il ne faut pas concevoir Dieu comme un Dieu terrifiant : Dieu nous défait de notre orgueil, brise ce qui est dur, cela fait beaucoup de bien, après, tout est beaucoup plus doux. 


C'est quand même extraordinaire, s'il nous envoie quelqu'un pour nous enlever ce qui est illusoire, cela fait beaucoup de bien, on est beau​coup mieux après. Il faut un long temps de silence avant que l'on puisse faire résonner cette parole et ce temps dépend évidemment de chacun et du nombre de traitements qu'il a eu. Dieu est un Dieu de douceur. 


Je me fais comprendre : l'acte ritualisé de la transmission de la Parole à la façon de Dieu, c'est faire silence, entrer dans l'humilité, donc accepter ses réalités, et la réalités de la mort et du Dieu vivant. 


Dans ce texte, il y a 3 autres parties : 


— les os se rapprochent 


— vient le souffle 


— le peuple est nommé 



lors de sa rencontre avec Dieu. 


C'est le même scénario que Gn 2: 7. (Ce n'est pas une histoire idiote, Gn 2: 7 avec la poussière du sol dont tout le monde rit aujourd'hui.) 


Revenons à l'acte de transmission, avec cette sortie du prophète de sa propre réalité. Il faudrait parler aussi du principe d'identification. (Je ne reviens plus sur le début.) 


"Et il m'a dit :


 Fils d'homme ces ossements vivront -ils ?" 


Pourquoi, Dieu pose-t-il cette question ? On s'attend à ce que ce soit le prophète qui pose la question et non Dieu. Il y a comme une alliance entre les deux, il n'est pas encore question de faire revivre les ossements, Dieu énonce un projet. Dieu pourrait parler à notre coeur, il pourrait se passer de transmetteurs, mais il ne le fait pas. Et il a soin de dire à 3 reprises : 


"Fils d'homme, ces ossements vivront-ils ?" 

C'est très émouvant. Dieu s'engage par rapport à l'homme. 

2ème temps 


"Et il m'a dit" 


C'est la deuxième parole. On a une transition entre le silence et l'action. La première parole était centrée sur le prophète lui-même, ce n'est qu'après avoir agi sur le prophète lui-même que Dieu commence à agir à travers lui. La relation personnelle avec Dieu précède l'acte de trans​mission. 


"Et il m'a dit : 


 Prophétise sur ces ossements et dis leur" 


"Le fils de lui-même ne peut rien faire."

"Mon enseignement n'est pas de moi-même 


 mais de Celui qui m'a envoyé." 

Pour le prophète, c'est la même chose : 


 Prophétise sur ces ossements et dis leur : 


Ecoutez la parole du Seigneur :


Ainsi dit le Seigneur Dieu à ces ossements : 


"Je donnerai en vous Souffle etc." 

Après ce scénario de nouvelle naissance, l'homme dit et redit la Parole de Dieu, dans la leçon de catéchèse, alors c'est très simple, nous commençons à annoncer la Parole de Dieu telle que Dieu nous l'a donnée. Pratiquement on lit la Parole de Dieu dans le texte. 

"Je donnerai en vous Souffle et vous vivrez etc." 

Puis 

"et je prophétisai comme j'en avais reçu l'ordre." 


L'homme répète la parole de Dieu. Ainsi après la première lecture, la leçon de trans​mission commence 


"Et il est advenu une voix tandis que je prophétisais et voici un tremblement, et les ossements se sont rapprochés etc. " 

3ème temps 


Puis vient la troisième parole : 


"Prophétise au souffle" 


Dieu avait commencé à modeler dans la Genèse et, ici, Dieu assemble ce qui ne l'était pas (les ossements, les nerfs, la chair, la peau = 4 catégories différentes). 


"et il m'a dit : Prophétise au Souffle " 

Et que fait le prophète ? 


"Et je prophétisai comme il m'a ordonné" 


"et le Souffle est entré en eux" 


Un fait nouveau, le souffle est entré en eux. Avant on disait "souffle", et maintenant "le Souffle". Arrive la notion de personne : le Souffle habite d'une façon unique dans chaque personne. Dieu se donne à chacun d'une façon personnelle et différente. Il n'y a pas deux personnes identiques dans la création. A chacun, il s'est donné comme il ne s'est jamais donné. Quand il visite quelqu'un, il donne Le souffle. On a entendu cela dans la Genèse : 


"Qu'advienne Lumière 


  et Lumière est advenue.


  Et il a vu LA Lumière etc. " 


Avant que Dieu voie, c'est "lumière", mais quand il a vu, c'est devenu "LA lumière". Dans nos traductions, on gomme tout cela.


On dit "le Souffle des quatre vents". Je vous ai montré cela sur l'image que j'avais du cosmos : la boule, les eaux d'en haut et d'en bas. Et puis la terre qui surgit, et puis j'avais indiqué deux portes, la porte de droite et de gauche, et puis une porte avant et une arrière. Ce sont les portes des vents, les souffles qui font tourner le ciel, les quatre souffles qui font tour​ner le ciel, qui mettent en mouvement l'intérieur de l'homme. Car le ciel est au dedans, c'est le monde invisible. Ils sont mis en mouvement par les quatre souffles.



"Les quatre souffles" sont donc liés aux quatre dimensions de l'espace, mais ce n'est pas tout. Comment Dieu fait-il ? 


Selon le Targum de Gn 2: 7, Il a modelé Adam poussière du sol des 4 directions de l'es​pace. C'est le signe de tout l'espace terrestre. L'homme est un microcosme, un cosmos en petit. En lui, tout le cosmos est là. "’Adamah" veut dire une matière vivante. "’Adamah" contient le mot "dam", sang.


L'homme est celui qui relie le ciel et la terre. La voûte crânienne ressemble à la voûte du ciel, les pieds font le carré de la terre. L'homme dans sa forme même, c'est l'arbre de vie, le pilier. Je vous ai montré cela sur ces images qui sont là. Le 6ème jour, les pieds en bas, le crâne en haut. C'est un langage un peu analogique, mais c'est une réalité, ne croyez pas que l'on est en train de dire des choses pieuses. Sachez que tout le cosmos est véritablement en nous, et notamment ces six jours de la création, ce sont six étages de l'homme et le 7ème qui vient après. Tout cela est au dedans de l'homme, les poissons, les oiseaux, le monstre marin, les bêtes, la terre aussi, le soleil, et la nuit, les étoiles, tout est dans l'homme.


Et depuis Freud, on parle de subconscient et d'inconscient, c'est une grande découverte, mais l'homme biblique sait qu'il y a 7 niveaux différents, on a oublié tout cela. 


Il a pris l'homme dans les 4 directions de l'espace. C'est pourquoi, nous récitons 4 fois chaque verset dans l'apprentissage, une fois dans une direction, une fois dans une autre. L'homme est un résumé des quatre directions, et si on veut lui parler, il faut lui parler quatre fois. Nous disons donc 4 fois chaque fois que l'on récite : 


"Des quatre souffles, viens Souffle et insuffle ces tués et ils vivront. Et je prophétisai comme il m'avait ordonné et le Souffle est entré en eux " 


"Viens souffle et insuffle ces tués " 


Il s'agit d'une armée vaincue, qui est fonda​mentalement tuée par le péché. L'homme est un tué, la mort n'est pas naturelle. 


Alors vous avez entendu deux mouvements différents : d'abord le rassemblement, le remode​lage ; et puis, dans une deuxième partie, l'insuf​flation. Dans une leçon de catéchèse, nous commençons par énoncer la parole de Dieu, et puis dans un deuxième mouvement d'insuffla​tion, on va apprendre, et on va réciter à l'intérieur du Souffle dans la prière, on reparlera de tout cela après. 


On dit ensuite : 


"et ils ont repris vie, 

 
 et ils se sont posés sur leurs pieds,

 
 une armée fort, fort grande. " 
4ème temps 


Et puis, c'est la quatrième parole : 

"Et il m'a dit 

"Fils d'homme, ces ossements, 

ce sont toute la maison d'Israël, 

voici, ils disent : Nos ossements se sont desséchés et notre espérance est perdue et nous sommes retranchés, 

aussi prophétise et dis leur :

"Ainsi dit le Seigneur Dieu, voici moi j'ouvri​rai vos tombeaux et je vous ferai monter hors de vos tombeaux mon peuple et je vous ferai venir sur le sol d'Israël et vous connaîtrez que moi je suis le Seigneur, quand j'aurai ouvert vos tombeaux et je vous aurai fait monter hors de vos tombeaux mon peuple et je vous donnerai mon Souffle en vous et vous vivrez et je vous poserai sur votre sol et vous connaîtrez que moi je suis le Seigneur. J'ai parlé et j'ai fait, Parole du Seigneur" 


C'est le 4ème mouvement, Dieu va actualiser la Parole éternelle, il va l'appliquer à une situa​tion. Cette situation c'est Israël dans sa détresse, Israël qui se trouve comme dans un tombeau, qui n'est plus sur son sol, qui est exilé, qui se trouve en Babylone, mais qui va recevoir la certi​tude de rentrer dans son pays. C'est l'actualisa​tion du texte.

Alors, nous avons donc le schéma suivant : 

— d'abord le silence, 


la prise de conscience de son propre néant ;

— l'énoncé solennel de la Parole (Prophétise, Dis leur… = le transmetteur dit). On va dire ensemble cette Parole. Et vont s'assembler les ossements et la parole devient intérieure.

— Et puis, "Souffle n'est pas en eux… dis leur" et "je prophétisai comme j'en avais reçu l'ordre". On va répéter la parole mais dans la prière. Et on dira tout cela comme une prière, comme une méditation, non pas seulement pour l'apprendre, mais pour le dire et se le redire à Dieu et retourner le souffle en Dieu.

— Et puis, c'est le mouvement de l'actualisa​tion : Que me dit la parole en ce moment ? 


La catéchèse a un domaine beaucoup plus large que l'apprentissage de la parole. La trans​mission de la foi intéresse tous les domaines de la vie mais nous nous limitons ici à la trans​mission de la parole 

* * * 

*

SCENARIO DE NAISSANCE

(Gen 2: 7) 

Bernard : 


Scénario veut dire comme dit Jacques : Dieu ne fait jamais la même chose, mais il fait tou​jours pareil. Pourquoi ? parce qu'il veut se faire reconnaître pour nous faire savoir si c'est Lui ou l'autre. Les façons de Dieu, nous pouvons les apprendre dans l'Ecriture. On se demande par​fois comment il se fait que la création de l'homme se trouve dans l'Ecriture. Il n'y avait pas de témoins qui étaient là pour raconter les premiers jours de la Genèse! Mais c'est que Dieu fait toujours les choses de la même façon. 


Ainsi par exemple le récit de la Chute : l'homme tombe toujours avec la même succes​sion d'événements. Nos pères spirituels ont pu observer cela en eux-mêmes et dans d'autres. Quand Dieu fait un peuple, il le fait de la même façon que quand il a créé le monde. Quand Dieu fait un homme, c'est comme quand il fait l'histoire. 

Exemple de scénario : Gen 2: 7. 


Le deuxième récit de la création est complètement différent du premier. La réalité ne peut pas être épuisée ni contemplée d'un seul point de vue. 

"Le Seigneur Dieu a modelé Adam poussière de la ’adamah / le Seigneur Dieu a modelé le terreux poussière du sol / l'humain poussière de l'humus. Et il a insufflé dans ses narines haleine de vie. Et ’Adam est advenu gorge vivante / âme vivante" 

En fait, le Seigneur Dieu a formé l'homme poussière de l'humus, Il y a là un scénario de création. Si on lit au niveau de l'université, on ne saisira rien de concret, mais si on va à l'école maternelle, tout est changé ! On va jouer. Et c'est la seule façon de comprendre. L'homme n'a rien d'autre à faire que jouer avec Dieu. C'est sa vie, si nous le savions ! 

Il faut "voir" Dieu faire : 

1 - formation d'Adam 

Il étend sa main, il a pris de la terre dans les 4 directions de l'espace, il en a pris à l'endroit du Temple, c'est à dire au centre. Il prend, il fait sortir la poussière du sol, il rapproche ses mains, il assemble, il les serre, il malaxe. 


Qu'a-t-il pris ? De la poussière. Avez-vous déjà vu pétrir de la poussière ? Le sol était im​bibé. ’Adam a pour racine ’Ad / ’Ed. On ne va pas traduire parce qu'à l'école maternelle on ne fait pas de la philologie, mais il y a dans ce mot une notion d'humidité. 


Il malaxe. Rachi, un commentateur juif du moyen âge comparaît le travail de Dieu à celui du boulanger qui fait son pain ; d'autres [le compa​rent à celui] du potier qui malaxe son argile. 


Malaxer, c'est rendre homogène cette pâte qui vient de 4 ou 5 directions différentes. Il fait en​trer dans l'intimité tous ces éléments, particules qui avaient été séparés. 


Il forme selon un modèle qui est l'image du Père qui est son Fils. Il malaxe avec deux mains, c'est très beau dans l'hébreu, parce que le mot qui est utilisé un "yod", (vous savez un "yod", c'est la plus petite lettre), cela veut dire aussi la main. Mais quelles sont les deux mains ? Dieu modèle avec son Verbe et son Souffle. N'imaginons pas ; restons strictement à l'intérieur du texte. Et ce n'est pas en dessous de notre dignité de rester dans une telle démarche infantile. 

2 - Dieu insuffle le Souffle 


Ensuite, on entre dans un deuxième état de la création : il insuffle dans les narines une haleine de vie. 


Toute cette description, on peut la voir à la maternelle, mais à l'université, on n'en sait rien ! Faites venir l'enfant en VOUS. Qu'allez vous faire ? 


Avant de souffler, il faut s'approcher. Il va maintenant se coucher dessus, c'est évident ! Comment savons-nous cela ? Par Elie, qui fait la même chose. Les prophètes, quand ils avaient à réveiller un enfant, savaient comment faire, car ils connaissaient le scénario de Dieu et ils ont fait pareil. A la maternelle, on aurait fait la même chose. Dieu n'a pas simplement soufflé, "Il a in​sufflé une haleine de vie". Comment a-t-il fait cela ? Quand Dieu souffle, que fait-il ? Il parle car il agit toujours avec l'Esprit et le Verbe en même temps. La Sainte Trinité opère toujours ensemble. 


Puis il le nomme. Quand Adam a commencé à entrer dans le jeu divin, il a nommé les animaux, il a fait ce que Dieu a fait pour lui. Cela, nous le savons. L'homme c'est l'antenne de Dieu. L'homme exécute les mouvements de Dieu et comment voulez-vous qu'il fasse autrement ? Comment dit Jésus : 

" Le Fils ne peut rien faire de lui-même s'il ne le voit faire au Père, car le Père aime le Fils et lui montre tout ce qu'il fait." 


Nous sommes plus audacieux. Nous avons l'impression que nous pouvons bien faire par nous-mêmes. Mais le Fils, non. 

3 - Adam rend grâces à Dieu 

Donc Dieu nomme et après ? 


"Le ’Adam est advenu  gorge vivante ", 


C'est le 3ème mouvement de la création. L'homme répond à Dieu et va dire le Nom de Dieu, il va rendre grâce à Dieu. Il va rentrer dans un dialogue d'amour avec Dieu. Nous disons que l'homme est "un être eucharistique". Et si vous lisez le 3ème chapitre de la Genèse, la femme parle avec le serpent, interrompt le dia​logue d'amour avec Dieu et tombe dans la mort. C'est un mouvement que Jousse appelait "la dé-création". L'homme ne vit qu'à l'intérieur de cette eucharistie continuelle. Nous sommes continuellement inspirés par Dieu qui nous rend capable de rendre grâces à tout moment et d'espérer en Lui. 


Quand nous avons lu ensemble les comparai​sons de "Celui qui sème", au centre de la compa​raison, au plus haut point, vient la rencontre avec Dieu. Nous avons vu ce dialogue d'amour ininterrompu. C'est de là que nous sortons, c'est là que nous allons. Dieu nous inspire, nous res​pirons en Lui. Si nous voulons cesser de respi​rer en Lui, nous tombons dans la mort. Le coeur de la vie spirituelle, c'est le dialogue d'amour avec Dieu incessant, le regard toujours porté vers Dieu. 


Voilà le scénario. 


Application du scénario : on peut l'appliquer à l'histoire juive, à notre vie, à l'eucharistie, à tous les domaines de la vie ! Quand deux se sont mariés, Dieu a pris l'un et l'autre, il les a fait sortir de là où il étaient, puis il les a assemblés. Il frottait les têtes les unes contre les autres, il les a modelés ensemble pour imprimer l'image de son Fils. Et quand l'image de son Fils est appa​rue, il a commencé à souffler, et ils ont com​mencé à rendre grâces à Dieu. 


Quand il a formé une communauté, c'est comme cela qu'il a fait. Il fait sortir les gens de là où ils sont, il les met ensemble, et puis il commence à les pétrir. Pour la fraternité St Marc, cela n'a pas été très différent. Il pétrit, il assemble, et petit à petit, il imprime l'image de son Fils à cette communauté, à cette paroisse, à ce couple, à cette fraternité. Et quand l'image de son Fils apparaît, quand le Souffle parle, c'est dans le Souffle qu'il assemble, croyez-moi bien. Et il ne peut assembler autrement — alors il confie une Parole, sa Parole à Lui, son Souffle, son Esprit à Lui. C'est comme cela que Dieu fait. 


Quand il a fait sortir Israël du désert, Il les a fait sortir par Lui car sans Lui, on ne peut pas sortir. Et quand ils sont sortis, Il les a as​semblés, Il les a insufflés, il leur a donné la Loi. Ils ont dit : "Nous le ferons, nous l'entendrons", puis on a commencé à célébrer l'alliance, à rendre grâces. 


Quand nous avons été à la messe, c'est la même chose. Il commence à nous rassembler, Il donne sa Parole, puis nous faisons eucharistie. Avec Abraham, Il fait pareil. Dans tout ce qu'il fait, Dieu fait toujours pareil. 


Avec la fraternité St Marc, en principe, ce sera pareil … si c'est Lui qui l'a rassemblée, ce sera comme cela. Peut-être quelqu'un veut-il ajouter quelque chose ? 

Jacques :


Pour préciser les choses, il y a eu une prise de conscience par un certain nombre d'entre nous qu'il y avait un travail important à faire pour l'Eglise ; on s'est retrouvés, autour de ce travail, très différents et sans s'être cherchés. 


Nous avons vécu "les 4 piliers" : il y a eu cet enseignement, et on s'est retrouvés, on pensait que ce travail était pour l'Eglise, on s'est re​trouvés dans la communion. On a pris petit à petit conscience que nous étions frères les uns des autres ; et d'autres — qui avaient partagé le même enseignement — n'ont pas du tout senti le besoin de rentrer dans cette dimension de fra​ternité, et c'était tout à fait légitime de leur part. 


Nous essayons d'être fidèles à la prière. La fraction du pain, on ne peut pas encore la parta​ger, Dieu veuille que cela vienne. 


On a fait confirmer cela par l'Eglise, en fait quand on a senti que ce n'était pas qu'une asso​ciation, (bien que pour faire ce travail, nous avions au départ le projet d'une association). Nous avons pris conscience, les uns et les autres, que c'était autre chose. Nous avons donc fait confirmer cette intuition d'une part par notre curé qui nous a dit : Ou bien ce que vous faites ce sera "l'association des amis d'Anne et de Bernard Frinking" et ça n'ira pas bien loin ; ou bien c'est une oeuvre d'Eglise et il faut que cela prenne une autre dimension. Nous sommes donc allés voir notre évêque, qui nous a dit la même chose. 

André H. : 


On ne fait rien en dehors de l'Eglise. [Ce que nous faisons], c'est en accord avec nos prêtres, nos évêques. On ne fait rien en dehors de l'Eglise, sinon on retombe en poussière. 

Bernard : 


C'est autour d'un besoin que nous nous sommes réunis, en fin de compte un appel à servir à un endroit précis pour transmettre la foi. S'il y a eu un point de départ, c'est peut-être là, une prise de conscience et une certaine audace aussi de faire des choses que l'on n'aurait pas faites si d'autres, plus compétents, plus nom​breux, plus armés l'avaient fait. 


On peut se référer à des écrits du pape Jean Paul II sur la catéchèse quand il insiste sur la mémorisation. Pour nos frères catholiques et pour moi-même, c'est un appel important, pour lequel nous nous sommes senti responsables, une fois ayant eu la mission. La Parole de Dieu est une semence qui transforme l'homme, une "Parole (qui est) une semence de vie in​corruptible". 

Le point de départ n'a pas été, "on est bien ensemble : "Nous avons besoin d'être ensemble pour mettre un pied devant l'autre". Non, je pense que la plupart avaient une expérience communautaire, ils avaient goûté à la joie, mais aussi à la peine de la communauté, de ses diffi​cultés, quelquefois, ses distorsions, les problèmes qui tournent autour de l'autorité. Nous avons voulu vivre un type de relation où chacun a l'autorité de son service, et cela nous poussait à servir là où nous sommes. 


Nous ne sommes pas une fraternité résidentielle ; chacun est là où il doit être : dans sa paroisse, dans sa communauté. Il y a aussi des moines qui récitent. Nous nous réunissons 3 ou 4 fois par an pour nous enseigner les uns les autres, pour devenir frères vraiment à travers les choses concrètes de la vie et par la prière, la fraction du pain, au moins sous la forme du re​pas et quelquefois, l'agape le samedi soir pour célébrer la résurrection de notre fraternité dans le Ressuscité.

-------------------- 



Il faut connaître le scénario de Genèse 2: 7 qui est un scénario de naissance. 


Au niveau où nous sommes, on doit pouvoir reprendre la question : Qu'est ce que naître ? 


Vous connaissez l'Evangile de St Jean. Il y a Nicodème qui vient voir Jésus de nuit. C'est quelqu'un de responsable, qui est exposé et qui dit : "Nous savons que ..." Jésus ne se laisse pas attraper, il sait que "nous savons que …" est une façon de se cacher. Il dit "A moins de naître à nouveau, nul ne peut voir le Royaume des cieux". Nicodème répond avec un autre proverbe qui montre qu'il n'est pas entré dans [la rela​tion] : "Peut-on revenir dans le ventre de sa mère et naître ?" Jésus ne donne pas l'expli​cation. Il dit : "A moins de naître d'eau et de souffle, nul ne peut entrer dans le Royaume des cieux". 


Donc qu'est-ce que naître ? 


J'ai raconté cette histoire des dizaines de fois, et tout le monde donne une réponse métaphysique : "naître, c'est passer à un autre plan" etc. Ce genre de réponse est vrai [à son ni​veau], mais Jésus ne parle pas avec des concepts ; [il parle] par des gestes. 


Dieu commence toujours par faire sortir. Naître, c'est sortir du ventre. Puis quoi ? Dans la naissance, on peut distinguer 3 parties : 

— on sort du ventre et le cordon est coupé 

— on reçoit le souffle, on respire 

— on tète la mère ; on est reçu dans une famille. 


Qu'est-ce que naître de nouveau ? Ceci pour montrer que Jésus ne parle pas par des concepts. " A moins de naître à nouveau, nul ne peut entrer dans le Royaume des cieux". 


Pour répondre, restons à la maternelle où tout est facile. Si naître est ce que j'ai dit, qu'est-ce que naître de nouveau ? C'est :

— sortir du monde, 


de ce qui s'est fermé à Dieu. 


(Il faut couper tout lien avec le monde). 

— recevoir un Souffle de sainteté 

— entrer dans une famille qui est l'Eglise 


et y être nourri. 


Pourquoi donne-t-on toujours des réponses métaphysiques ? [Parce que] cela nous évite de faire une démarche, nous fuyons dans des concepts, c'est tellement plus commode. 


Partons de gestes observables par chacun, ainsi on reste dans le concret. 


Naître de nouveau est aussi concret que téter. Voici donc le scénario de la naissance qui n'est rien d'autre que le scénario de la création de l'homme. D'où l'importance des scénarios et leur application à la vie courante en Christ. 

* * * 

* 

SCENARIO DE LA CHUTE ET DU RETOUR 

Genèse I : création du cosmos, ciel et la terre. La finale se trouve à la fin du chapitre II. On va commencer un autre récit de création à partir de la création de l'homme et la plantation du jardin, on va donner une autre fonction à l'homme à l'intérieur de ce jardin. On va montrer que le lien entre les animaux et l'homme, c'est Dieu. Dieu amène les animaux vers l'homme, et c'est lui qui établit le lien, (et quand l'homme oublie Dieu, il n'y a plus de lien), et l'homme va nommer les animaux. Et, les ayant ainsi nommés, il a le désir de trouver des vis-à-vis. Et c'est la séparation que Dieu opère à l'intérieur de cet humain créé et l'apparition d'Eve, alter ego d'Adam, qui ap​paraît à la fin du chapitre II où Adam dit "celle-ci est l'os de mes os, la chair de ma chair, celle-ci sera appelée femme, (’Ishah) parce qu'elle est prise de l'homme (’Ish). Et c'est pourquoi, l'homme quittera son père et sa mère et s'atta​chera à sa femme et ils formeront une seule chair.” 


Puis, "le serpent était le plus rusé", c'est comme cela que commence le 3ème chapitre. On peut traduire aussi "le serpent était le plus nu", plus nu qu'aucun animal des champs. Quand on dit que le serpent était le plus rusé des animaux, nous avons un certain nombre de formules ("serpent" opposé à "animal des champs"). Dans Marc aussi, on a "champ" au pluriel et au singu​lier. A la fois, dans le récit de résurrection, on voit les deux qui vont "aller au champ". Le terme revient à la fraction du pain où il est opposé à "la ville". "La ville" est le monde habité, structuré où règne l'ordre de l'homme. "Le champ", c'est ce qui est en dehors de l'enclos, ce qui est sau​vage, sans règle, dehors. 


"Le serpent" est donc celui qui est au dehors, et qui n'a pas de structures, qui est vague, indéfini, évanescent. Satan est évanescent. D'une certaine façon, on peut dire que la vie spirituelle, c'est introduire de plus en plus de précision dans sa vie. Satan est évanescent, celui qui jette le trouble, on ne sait jamais où on en est avec lui, c'est le mélange, c'est l'opposé de la ville où il y a des règles, l'ordre, une structure. Satan est le plus rusé des animaux des champs. Le lieu où il se trouve est l'être intérieur. 


Nous laisserons là les considérations sur le serpent. (Le serpent est une drôle d'histoire de l'A.T., il a quelques liens avec le monstre marin, mais l'un n'est pas l'autre.) 

1ère étape de la chute : 

Donc, il est dit : 

"Le serpent étant plus rusé que l'animal des champs que le Seigneur Dieu avait fait, il dit à la femme…",

 puis plus loin, "la femme dit au serpent". 


La femme est entrée en relation avec l'en​nemi, l'évanescent, l'indéfini. L'homme est entre l'un et l'autre. L'homme est toujours tenté de revenir au néant d'où il est sorti, de se dis​soudre de nouveau. C'est la première polarisa​tion de l'homme. Le premier jour de la création, Dieu sépare la lumière des ténèbres. Nous sommes toujours entre la lumière qui nous attire — et qui n'est pas la lumière du soleil — et les ténèbres qui sont là-bas. Il y a toujours ce désir de suicide, de mourir, et, continuellement la vie est un dépassement de cela. Il y a là, un dialogue qui se noue. Le serpent n'est pas seulement la voix intérieure, c'est une puissance, c'est le visage du mal et du malin. 

Et il dit à la femme : 

Alors, Dieu a dit : 

Vous ne mangerez pas de l'arbre du jardin". 


Le démon commence à vriller. Il ne dit pas le mensonge au départ. Vous savez, le démon, il n'est pas tout noir, il est tout blanc, mais il est taché. La mort n'attrape personne : nous ne sommes pas attirés par la mort. Le démon n'est pas celui qui présente le mal absolu. Il est le mal absolu. Il n'aurait aucune chance de nous séduire s'il se présentait tout noir. Donc, par​tout, il présente le bien, mais mélangé. Il com​mence à vriller : 

"Quoi, Dieu a-t-il vraiment dit : Vous ne mangerez pas de tout arbre dans le jardin ? — Et la femme dit au serpent ..." 


Çà, c'est le début de la chute. Elle va se dérouler en 3 étapes différentes de plus en plus profondément. Et c'est ici que commence la chute, à l'interruption du dialogue avec Dieu. 


La chute, on peut l'arrêter à chaque instant, elle n'a rien d'inéluctable, elle ne va pas nécessairement s'accomplir selon les 3 étapes jusqu'au bout. 

La femme dit au serpent : 

"Nous mangerons du fruit des arbres du jar​din, mais du fruit de l'arbre qui est au milieu du jardin, Dieu a dit, vous n'en mangerez pas et vous n'y toucherez pas, de peur que vous ne mourriez, que vous ne mourriez  (le texte hébreu répète deux fois)


Elle montre qu'elle connaît la Loi et les clauses du contrat. Dans cette restriction dans l'usage du jardin, se situe la relation avec Dieu. C'est dans les limites de l'agir humain que se situe l'alliance. Elle y ajoute un mot non dit dans le discours de Dieu "toucher"  
. 


Que répond le serpent ? Maintenant, il va mentir, il ne vrille plus, il ment : 

"Vous ne mourrez point certainement car Dieu sait que le jour où vous en mangerez, vous serez comme lui, connaissant le bien et le mal" 


Ceci est un mensonge : Vous serez comme des dieux, cela veut dire, vous aurez la vie en vous-mêmes, vous n'aurez plus à l'attendre de la vie de Dieu. Vous serez comme lui qui reçoit la vie de lui-même et de personne d'autre. Devenir la source de sa propre vie, c'est l'orgueil, se suffire à soi. 

" Et la femme a vu que /'arbre était bon à manger et un plaisir pour /es yeux et désirable pour comprendre ". 


A chaque fois, il y a 3 éléments qui revien​nent : manger, yeux, compréhension des choses. 


Que se passe-t-il ici ? Dans la dynamique de la chute, nous sommes toujours dans la première étape. La chute n'est pas seulement d'avoir mangé du fruit, ce n'est qu'un détail, ce n'est pas fini. Il peut-être utile de comparer les inter​ventions de la femme et du serpent. 


La femme a dit d'abord : "Dieu a dit"  [Elle exprime le] point de vue de Dieu. 


Puis elle se place à son point de vue à elle, elle "voit que l'arbre était bon à manger". Tant qu'elle voyait avec le point de vue de Dieu, elle voyait la vérité telle qu'elle est. Et puis, lors​qu'on sort du point de vue de Dieu, la réalité s'inverse : la mort, c'est la vie, et la vie, c'est la mort. Les Pères appellent cela l'enténèbrement, l'illusion. 


Le premier résultat de l'interruption du dia​logue d'amour, c'est l'entrée dans l'illusion. L'homme se place de son propre point de vue, et nous sommes nés ainsi. Nous voyons l'inverse de la réalité, notre regard sur les choses n'est pas selon la volonté de Dieu et nous ne pouvons pas commencer à percevoir la réalité des choses si nous ne nous mettons pas selon le plan de la réalité de Dieu. C'est évident. Cela va jouer un rôle énorme dans toutes nos considérations sur la vision. La femme est donc dans une situation où l'arbre est désirable pour les yeux, ce qu'il est certainement, et agréable pour les yeux et désirable pour comprendre. 


Malheureusement, il n'en n'est pas ainsi. Elle prend de ce fruit et en mange. La conséquence de cette illusion, c'est l'acte, mais l'acte n'est pas du tout premier. Avant que l'acte ait été posé, il y a toute l'histoire qui s'est déroulée, la chute n'est pas seulement de prendre le fruit. La chute a commencé là où le dialogue avec Dieu s'interrompt : interruption du dialogue, illusion, changement du regard, l'acte [de la main] qui s'avance et qui prend. 


"Et si ta main te fait tomber, coupe-la " 


Or le péché n'a pas commencé dans la main mais dans le regard qui est changé. 


Après, il est dit : 


"Elle en donna aussi à son mari 
et il en man​gea, et tous deux connurent qu'ils étaient nus, ils cousirent ensemble des feuilles de figuier, et ils s'en firent des ceintures 
" 


Ce que l'homme a perdu dans le jardin, c'est la lumière divine, d'autres diront la parole de Dieu qui est lumineuse. 


Adam, tout d'un coup intervient dans l'his​toire. Si nous avions lu ce qui précède, nous au​rions vu le rôle de l'homme, car ce n'est pas la femme qui est première. Elle est le fruit de la séparation, elle est prise du côté d'Adam. Autrement dit, cette plénitude de départ va se projeter dans deux vis-à-vis, qui — pour rede​venir plénitude — auront besoin l'un de l'autre. L'un ne peut s'accomplir sans l'autre. 


L'interruption du dialogue d'amour de la femme ne peut être que secondaire par rapport à l'homme. Mais on ne nous parle pas de l'homme. On ne dit pas ce qu'il fait avant.  Il y a un silence du texte. Tous les textes ont des si​lences. On ne nous explique pas ce qui fait que la femme a interrompu le dialogue d'amour. Que croyez-vous ? On a tant culpabilisé la femme pour cette histoire d'Eve. 


Mais qui fait quoi dans le couple ? La femme, c'est celle qui porte la vie, l'homme c'est celui qui donne la semence. La femme dans la Genèse, c'est le jardin fécond, tout ce qu'elle reçoit en elle, elle l'accomplit. La fonction de l'homme est de donner la vie, la semence et de la protéger. Si la femme est le jardin, l'homme, c'est l'enclos. L'un est le gardien de l'autre. Et c'est cela ce que montre le texte. Si le serpent vient — celui qui vient des champs — c'est-à-dire que l'enclos n'est pas gardé. Il y a quel​qu'un qui n'a pas gardé le jardin, et le serpent est entré. Tout cela, il n'était pas nécessaire de le dire pour tous ceux qui disaient et récitaient ces textes. Nous comprenons donc que l'homme n'a pas accompli sa fonction.

2ème degré de la chute : 

"Et ils ont entendu la voix du Seigneur qui se promenait dans le jardin au Souffle du jour. Et l'homme et la femme se sont cachés devant le Seigneur Dieu au milieu des arbres du jar​din. Et le Seigneur Dieu a appelé l'homme dans le jardin et lui dit : Où es-tu ?" 

Et l'homme lui dit : 

"J'ai entendu ta voix dans le jardin et j'ai eu peur, car je suis nu et je me suis caché " 
Que se passe-t-il ? La nudité, nous l'avons vu, est la perte de lumière, de la gloire de Dieu. Il se cache devant Dieu parce que quand Dieu s'ap​proche, la séparation se révèle, et l'homme voit son propre coeur. Et l'homme ne veut pas connaître son coeur, il se retire. 

Qu'aurait-il dû faire ? Il aurait dû faire appel à la miséricorde de Dieu. On va essayer de lire le récit dans les deux sens depuis le début. 

Le 2ème degré de la chute, nos Pères appellent cela l'ignorance de Dieu. L'homme se refuse à la lumière de Dieu et ne demande pas pardon. Que fait Dieu ? Il crie : "Où es-tu ?" 

Où en sommes-nous de notre histoire ? C'est l'amour blessé qui crie et qui parcourt l'histoire. Il ne s'agit pas d'un lieu topographique. Dieu sait où l'homme se trouve : il s'agit ici du coeur de l'homme. Où es-tu par rapport à moi ? L'homme rejette Dieu en se cachant et en ne de​mandant pas pardon. 

3ème degré de la chute. 

"J'ai entendu ta voix dans le jardin et je me suis caché… La femme que tu m'as donnée pour être avec moi, elle m'a donné du fruit et j'en ai mangé". Dieu a dit à la femme : "Qu'as-tu fait ?" La femme a dit : "le serpent m'a séduite". Dieu dit au serpent : "Parce que tu as fait cela, tu seras maudit ".


Le 3ème degré est l'endurcissement du coeur, c'est dire : "c'est l'autre, ce n'est pas moi". Nous sommes dans un moment de l'histoire où cela est érigé en système. L'endurcissement du coeur au lieu de s'humilier. 


Nous lirons la chute à l'envers, car c'est im​portant comme pour la parabole de "Celui qui sème". Il y a un récit de chute et il y a un récit de retour. C'est le même récit, mais à l'envers. 


Dans un premier temps, on pourra dire que l'économie du Père se retire du coeur de l'homme. L'homme perd son orient. Son regard se détourne de Dieu et n'est plus orienté. Il ne sait plus où aller. Tout est possible en même temps. Tous les points de vue sont possibles. Il peut dire ce qu'il veut. "Moi, je pense que … j'ai le sentiment que ...". On part d'un point de vue personnel qui ne postule aucun enseignement de l'Eglise, aucun enseignement des Pères, aucun conseil. "Je pense que", c'est terrible. 


Le Père devient invisible [à l'homme], puis se retire de lui l'économie de l'Esprit-Saint : c'est la lumière qui s'éteint. L'homme ne se voit plus tel qu'il est, il se détourne de la lumière qui est Père, Fils et Esprit-Saint, mais qui nous parvient par l'Esprit-Saint. Ensuite, c'est l'économie du Fils qui s'ampute en lui. Le Fils, c'est l'humble, celui qui s'abaisse, celui qui prend toute la faute. 

C'est étonnant cela, dès la Genèse, à chaque page, la Ste Trinité est présentée. On aurait pu faire une lecture pour l'engendrement, la création de l'homme, celui qui modèle, celui qui insuffle, celui qui répond. Il faudrait une traduction plus serrée dans son balancement que celle que vous avez, exactement comme nous avons vu pour l'histoire de "Celui qui sème". Nous avons "ba​lancé" les textes, puis nous avons vu que ce qui n'est pas dit est l'antithèse de ce qui est dit. Les termes sont tellement clairs que l'antithèse n'est pas difficile à trouver. C'est fait pour ! 

Une lecture "à l'envers" 

1 - Si nous commençons par retourner vers Dieu, il faut d'abord accepter que la responsabi​lité vienne de moi. Je ne suis pas responsable de tout ce qui m'arrive, il y a des événements où je ne suis pour rien, mais je suis responsable de l'état de mon coeur de la façon dont je vais rece​voir ces événements. Je sais que tout me vient par la volonté de Dieu, (non qu'il y ait une vo​lonté de Dieu en toute chose), mais je reçois tout comme si c'était sa volonté, et cela est tout à fait différent si je me révolte. 


Je commence par accepter la responsabilité de l'état de mon coeur, je n'ai pas la force de faire autrement. Tout doit commencer par l'humilité : 

"C'est moi ; Seigneur, Jésus-Christ, aie-pitié de moi, pécheur. Il n'y a dans le monde qu'un seul pécheur, et c'est moi ; par comparaison, tous /es autres sont des saints". 


C'est comme cela que nous progressons. C'est pourquoi, saint Paul n'était pas hypocrite, Paul disait cela parce qu'il s'est approché de Dieu, il voyait son péché. Moi, je ne le vois pas. 

2 - Ensuite, demander pardon pour m'approcher de la lumière de Dieu : 


Ils se sont cachés au milieu de l'arbre du jar​din, nous devons nous présenter au milieu de l'arbre du jardin, c'est à dire près de la croix, le trône même de Dieu. L'homme avance vers la croix de Dieu. La croix n'est pas d'abord ins​trument de torture ; la croix, c'est l'arbre de la victoire, le signe de notre salut. C'est le lieu de la lumière. 


Prendre sur moi la faute, c'est concret. Mais comment m'exposer à la lumière ? Je ne peux faire la lumière en moi, mais je peux demander à Dieu de me montrer aujourd'hui dans la situation où je suis, le fond de mon coeur et tout d'abord tout le ressentiment que j'ai contre lui, contre tous ceux qui sont toujours responsables de m'avoir blessé et dont je suis la victime. Nous devons demander au Seigneur de faire la lumière en nous.  


Montre-moi, Seigneur ce que je peux porter aujourd'hui et ce que tu peux me mon​trer. Je me suis mis en colère ; dis-moi pour​quoi. A qui est-ce que j'en veux vraiment ? Comment se fait-il que je n'accepte pas telle chose ? Comment se fait-il que je juge tou​jours, que je suis impatient ? 


Il faut le Lui demander, et Il le montre à son heure. Il se dit : 

" Ah, maintenant, il est prêt à se repentir, à accepter. Il y a dix ans, il ne pouvait pas ; maintenant, oui." 


Il faut demander que Dieu descende dans ce coeur humain, Dieu ne peut pas y entrer si je ne lui ouvre pas, si je lui demande pas s'il veut bien entrer en moi. Des psaumes se réfèrent à cette attitude. 


Ps 50: "Seigneur, aie pitié de moi dans ta grande bonté, dans ta miséricorde etc." 


C'est le chant de David après son péché avec Bethsabée. 


C'est un travail, la vie spirituelle, cela ne passe pas comme cela d'un façon inconsciente, il faut "bosser". C'est le deuxième degré du re​tour, on peut se cacher au sein de l'arbre du par​don, on peut se cacher au sein de la croix et s'exposer à la lumière de Dieu. On peut dire cela maintenant si on inverse le terme. Ce qui est l'arbre du jardin, c'est l'arbre de vie. 


Les anciens savaient tout cela. Il y a quelques jours, j'ai montré l'icône de l'Annonciation : l'ange avait la main tendue vers la Mère de Dieu, et la Mère de Dieu avait la main tendue avec quelle discrétion. Quelle est l'antithèse de cette image ? C'est Eve sous l'arbre. Avant, tout le monde savait cela, maintenant, nous l'oublions. Eve, sous l'arbre entrant en relation avec l'ange déchu ; et, dans le Nouveau Testament, c'est l'ange qui vient vers la nouvelle Eve. C'est la situation inverse. Tout le Nouveau Testament célèbre l'antithèse de ce récit de la chute. 

3 - On remonte vers la première étape de la chute qui est la dernière étape du retour. On trouve la manducation du fruit défendu, dont le symétrique est la Parole de Dieu, la Chair et le Sang du Christ. Ce qui est défendu dans l'Ancien Testament est offert dans le Nouveau. Seulement, au lieu de prendre le fruit, nous of​frons le fruit de la vigne et Il se donne à nous de sa chair et de son sang. Ces termes sont donc en correspondance. 


Continuons à remonter. 


"Elle voit que l'arbre est bon à manger, agréable à la vue, désirable pour comprendre." 


Cet arbre, ce fruit de l'arbre qui est le Christ, qui est bon à manger, agréable pour les yeux, désirable pour comprendre, cela se réalise en nous, nous le savons. 


Nous montons petit à petit vers le dialogue avec Dieu. Il faut méditer sur ce texte d'une façon approfondie, nous n'avons fait que baliser les 3 étapes du retour . 

— le retour de l'économie du Fils dans son humilité, le fait qu'il prend les péchés. 

— le retour de l'économie de l'Esprit-Saint qui est pour nous de recevoir la lumière de Dieu en nous au fur et à mesure que nous le de​mandons avec insistance. Supplions Dieu de nous donner sa lumière et soyons prêt à la re​cevoir. 

— le retour de l'intimité avec Dieu dans ce dia​logue d'amour ininterrompu. On écoute sa Parole, on donne sa vie au lieu de prendre. On entre dans l'économie du don au lieu d'entrer dans l'économie du profit. 


Voilà quelques-uns des thèmes traités dans ce récit qui n'est pas la science de l'homme, encore dans l'enfance mais la science des sciences. Cela résume toute l'observation des prophètes sur le chemin de l'homme. Tout le Nouveau Testament est prophétisé ici. Les prophètes ont observé comment l'homme est arrivé à la Chute, et ils ont écrit ces histoires, parce que chaque chute se ressemble, c'est toujours l'éloignement du Père, du Fils et du St Esprit, la Trinité qui se retire. Dans le cas contraire, la vie de la Trinité revient. Un mouvement d'orgueil, et l'Esprit-Saint s'en va, un mouvement d'humilité, et il revient. 


Si nous étions davantage conscients de la présence ou de l'absence de l'Esprit-Saint, heu​reux serions nous. 


Il faut relire ce texte dans d'autres traductions pour le serrer de plus près. Un jour, il faudra le réciter, et ensuite voir la nature du jugement. 

PREMIÈRE ETAPE DE MARC 

(lecture cursive) 


Je me suis efforcé de dépeindre devant vous, (trop brièvement parce que je n'ai pas analysé les textes), cette première prophétie, et de décrire les "5 témoins". J'ai aussi présenté brièvement le contenu parce que nous n'avons pas lu le texte. Et après les "5 témoins", je vous ai indiqué les "5 appreneurs", qui ensemble constituent la lignée qui commence au Sinaï, traverse l'histoire et parvient jusqu'à nous. C'était le départ de la lignée, du courant de vie, qui part de Dieu, et qui traverse l'histoire et dans laquelle nous sommes, je l'espère tout au moins. Mais ce courant de Vie évidemment parcourt tout l'Evangile, et derrière les perles visibles toujours présentes… (si je dis perles visibles, je me rapporte à ce terme tech​nique, méthodologique, de collier de perles où les perles sont visibles) … le fil conducteur reste caché à celui qui ne cherche pas. 


L'Ecriture est une constante habitation dans la prière, la recherche, les larmes, la tendresse, l'attendrissement. Le travail que nous avons fait ensemble était bien de détecter ce fil à la fois à l'intérieur de chacune de ces péricopes que l'on a lues, et puis entre les péricopes. C'est pourquoi, j'ai commencé à parler aussi des "5 témoins", des "5 appreneurs", des "5 guérisons", des "5 controverses", (que nous n'avons pas vues et que vous pourriez étudier chez vous). Voir la nature des controverses, voir leur progression, voir ce cheminement continu, cela vous convain​cra mieux que je ne pourrais. 


Si je parle de 5 / 5 / 5 … j'ai dépiauté la première étape. Mais en fait, il ne faut pas trop dépiauter, c'était pour la commodité de l'étude, mais tout s'imbrique et ne va pas être isolé. Il y avait aussi 5 "paroles de sagesse" que nous avons pas vues. 


Nous sommes ensuite entrés dans la deuxième étape, d'une façon un peu abrupte, et toute une série de comparaisons dont le fil conducteur est celui de l'instruction des 12 et d'un enseignement sur les lois de la trans​mission. (Tout cela, pédagogiquement n'était pas juste, et les circonstances me l'ont imposé parce que je voulais vous donner un exemple de lecture à 4 niveaux. Mais je n'ai fini de lire à au​cun niveau… C'était un exemple pour que vous constatiez par vous-même qu'il en est ainsi. La pédagogie est beaucoup plus lente, beaucoup plus progressive. Nous nous sommes précipités sur quelques éléments et ce n'était pas l'illustra​tion de ce qu'il faut faire habituellement). 


Je vous ai dit ce qu'il faut faire, réciter le ver​set un, puis le verset deux, puis trois, puis quatre, et petit à petit entrer dans cette attitude que j'ai déjà décrite et entrer dans "l'épaisseur" de la Parole de Dieu. Au stade où vous êtes, il y a une grande différence entre mémoriser une pa​role et lire avec les yeux, ce n'est pas la même chose, plus vous mémorisez, plus vous le com​prendrez. 


J'espère que quelque chose de la joie du récitant vous est connue. Je me rappelle encore, avoir fait quelques fois des interventions sur la joie de la récitation. Il est arrivé qu'après les premières récitations, tout le monde pleurait, et je n'avais plus besoin de parler de la joie de la récitation. La Parole de Dieu avait touché pro​fondément le coeur de chacun. Oui, c'est vrai, il y avait des séances de pleurs quelquefois, de tendresse, d'attendrissement. J'espère que vous avez expérimenté quelque chose de cette joie. 


Cette joie peut (et ne doit pas seulement) être psychologique. Les Pères disent qu'une joie qui n'est pas en même temps douloureuse est psy​chologique. La douleur qui n'est pas en même temps joyeuse est psychologique. 


J'espère que vous aurez expérimenté quelque chose de cette douloureuse joie qui vient dans une rencontre avec le Seigneur puisque la Parole est le lieu d'une rencontre. Il n'y a pas seulement l'aspect didactique de la Parole, mais une pos​sibilité de rencontrer le Christ. Plus tard, quand je parlerai de l'icône, je dirai que l'icône est un "lieu de présence", que le Christ est véritablement présent dans son image. Et com​bien cela est vrai pour la Parole de Dieu et com​bien Dieu est vraiment présent dans sa Parole. On peut rencontrer le Christ ! On peut rencontrer la Sainte Trinité dans la Parole murmurée au fond du coeur. 


Alors, je voulais redire cela, car quelquefois on entend parler de " pédagogie", de "méthodologie", de tout le reste ... Et cela peut nous donner l'impression qu'il s'agit d'un "truc" et met trop l'attention sur le contenu didactique de cette Parole. Nous avons lu ensemble "l'icône de Jean-Baptiste". Je vous inviterai, si vous commencez à réciter et quand vous lirez et réciterez "comme il est écrit dans Yesha‘-Yah le prophète" à rechercher les citations, (il y en a trois), et relire les textes et leur contexte. Car le texte ne suffit pas à comprendre ce que Moïse veut dire, ce qu'Isaïe veut dire, ce que Malachie veut dire, ce dont ils parlent. J'ai parlé ici au début de l'Evangile d'une route, 

"voici, j'envoie mon messager devant ta face, il établira ta route " 


Il faut donc relire tout le contexte de ces prophéties. Ces montagnes seront brisées… Et bien, vous essayez de méditer cela. 


Remarquez tous les détails du texte, ainsi : 


"il vient le plus fort que moi"


Il ne dit "un" plus fort, mais "le plus fort que moi". Jésus était appelé "le plus fort", (c'est une formule). Il est "le plus fort" que qui ? 


Au début de la deuxième étape, il est dit 


"Nul ne peut entrer dans la maison du fort". 


Cette parole est très souvent commentée par les Pères. Qui est fort ? "Le fort" est celui qui est le maître des demeures infernales. "Le plus fort" ne doit pas être traduit par "un" plus fort. "La maison du fort" est le shéol, le monde de la mort. 


Au chapitre 3, v. 22, on entend :

"Et les scribes descendus de Jérusalem disaient : "Il a Baalzeboul". 

"Baalzeboul" est le maître des sombres de​meures. Jésus va leur répondre :

"Nul ne peut entrer dans la maison du fort piller ses choses, s'il n'a d'abord attaché le fort et alors, il pillera sa maison." 


A quoi cela vous fait-il penser ? A la "des​cente aux enfers". Jésus descend aux enfers et il dérobe au "fort" ses prisonniers. On a cela dans la liturgie du Vendredi Saint. 


"… les prisonniers, il les a délivrés" 


Dieu "entrant dans la maison du fort" a délivré les âmes prisonnières. Ce thème du "plus fort" va donc expliquer le verset 3: 27 que je viens de citer. 


Puis on va se demander qu'est-ce que "les sandales" ? "les courroies", etc. 


"Il est advenu en ces jours là " 


Nous avons là la combinaison de deux for​mules : "advenir" et "en ces jours-là".


"Advenir", en grec, veut dire le surgissement d'une vie nouvelle, 


"il est advenu Yo'hânân dans le désert". 


"En ces jours là"  est très important. 

"Et il leur disait, en ce jour là, le soir étant advenu : Traversons vers l'autre rive " 


Quelqu'un qui reconnaît les formules dit aussitôt : Que va-t-il se passer ? Il faut faire une concordance des occasions où l'on trouve "en ces jours là" et "en ce jour là" (qui a un sens très différent). "Ce jour là", vous le verrez avec les veilleurs. C'est "en ce jour là" qu'il les précède. Tout cela n'est pas anodin. 


"les messagers le servaient" 


Le mot "angelos" n'est pas utilisé uniquement pour l'ange mais pour le messager. 


En quoi est-ce que ce petit texte peut être une "icône verbale" ?


Il serait peut-être plus juste de dire "Le souffle le pousse dehors" que "le jette dehors". En effet, l'Esprit Saint est à l'intérieur du Christ, mais nous avons essayé de traduire les mots [chaque fois] de la même façon. 


Il est mu par le Souffle, il n'a pas de volonté propre. Il agit selon l'Esprit Saint. Et il était au désert 40 jours. Il va être tout seul, quand j'en​tends résonner le mot désert, j'entends résonner en moi l'Exode. Jésus est assimilé au nouveau Moïse. Je laisse résonner en moi le mot désert. Il faut que je reconnaisse "l'icône verbale" de Jésus. Il est montré comme quoi ? Le Messie apparaît comme antithèse de Satan/ Nouveau Moïse, il est nous est montré aussi comme le nouvel Adam. 


"Il était avec les bêtes sauvages." 


Comment peut-on être avec les bêtes sau​vages ? A la maternelle, on vous dirait "où bien on est mangé, où bien on les domine." Jésus est avec les bêtes sauvages et il les domine. Les "bêtes sauvages" sont les passions. Adam n'a pas dominé ses passions. Si "les anges le ser​vaient", c'est qu'il est plus haut que les anges. Les anges sont au service de qui ? de Dieu. 


Qui est le nouvel Adam ? Nous avons, nous, la vie d'Adam. Vous connaissez le texte de Paul, à ce sujet : nous avons contracté la brisure d'Adam et quand nous sommes baptisés, nous sommes nés du nouvel Adam. 


Puis, allons vite, et passons un peu plus loin 


"Il est accompli le temps". 


Le Royaume est entré dans le temps. On était sorti du jardin, et on y entre de nouveau. Avec le temps commence un monde nouveau. Nous avons une image de cela dans l'Ancien Testament. 


Luc nous peint cela avec Jésus dans la syna​gogue, qui dit :"l'Esprit de Dieu est sur moi. Il m'a envoyé" etc.… et "aujourd'hui s'est ac​compli une année de grâce pour le Seigneur". 


Pour les juifs c'est l'année jubilaire où toutes les dettes sont remises, les prisonniers libérés. C'est ce que Jésus proclame. Tout revient comme au début. Et le temps messianique ne dure pas une seule année, mais jusqu'à la fin du monde. Les chrétiens ne se sont pas aperçus de cela. Nous croyons encore au tigre de papier qu'est le monde, alors que le monde est vaincu ! Croyons que nous pourrons entrer vivant dans ce Royaume en observant ses Lois. Quand Jésus dit que les temps sont accomplis, l'année jubi​laire de la création est accomplie. Or nous fai​sons comme si le monde allait continuer tel qu'il est. 


Nous continuons à porter son joug alors que Jésus nous a offert le joug du Royaume. De toute façon, disent les anciens, il faut porter un joug. Celui qui ne veut pas porter le joug du Royaume, il va porter le joug du monde. "Le joug [du Royaume] est doux et le fardeau léger" 


Avec le temps nouveau, commence un monde nouveau, et ce thème est énorme. 


Quand les apôtres sortent de la chambre haute, ils disent "maintenant vous pouvez vous convertir, maintenant que le Christ est ressuscité, le coeur de l'homme peut être changé. Avant vous ne pouviez vaincre votre coeur. Le Christ est ressuscité, il a tué la mort. La victoire du ressuscité est la nôtre". Pierre dit la même chose et nous sommes ici dans une anticipation. Le temps de l'esclavage est terminé. Vous êtes libérés et Jésus nous appelle alors dans le désert dès notre libération.


Allons un peu plus loin. (1/32) 


"Et le soir étant advenu, au déclin du soleil" 


"Le soir", c'est le samedi soir, la porte de la maison va s'ouvrir et la maison va prendre la dimension du cosmos tout entier. 


Et puis c'est la thématique de la prière, source de sa puissance. On va parler de l'autorité. Celui qui a autorité est celui qui est soumis. Comment acquérir l'autorité ? Les apôtres n'ont pas pu guérir les démons parce qu'ils n'ont pas prié. 


Ensuite, viennent la guérison du lépreux, et celle du paralysé. 


Les premières guérisons mettaient l'accent sur le fait que je suis impur, la quatrième guérison met l'accent sur le fait que je ne peux rien faire. Quand j'ai pris conscience de cela, je me tourne vers l'Eglise (vers les quatre).


Le geste que les quatre font est un enterre​ment, c'est une descente aux enfers comme au samedi saint. C'est toute l'image de la descente aux enfers qui est ici, quand l'homme descend dans son enfer il trouve le Christ, quand l'homme descend dans sa mort, il trouve le Christ, quand l'homme accepte de s'abandonner à l'Eglise, il trouve le Christ. Et que dit le Christ ? 


"Voyant leur foi…


 enfant, tes péchés sont remis " 


L'enfant est un disciple, il reçoit la vie du Père. "A ceux qui l'ont reçu, il a donné pouvoir de devenir enfants de Dieu", c'est à dire de rece​voir la vie de Dieu. Le paralysé est en train de naître. Ensuite, il y a la rumination de ceux qui ne peuvent entrer dans la nouvelle vie. Puis, 


" Yeshou'a percevant en son Souffle " 


Quand je parle, je sais comment ma parole sera reçue. Quand nous sommes ensemble, il y a un échange de souffle, je sais quand ma parole est reçue ou n'est pas reçue. C'est déjà une expérience humaine. Il y a beaucoup d'expres​sions comme cela dans des milieux de tradition orale, notamment africaines. L'homme perçoit à l'intérieur de sa parole la relation qu'il a avec l'autre, la façon dont il sera écouté. S'il n'est pas écouté, la parole ne peut pas sortir. Je fais appel à votre expérience propre. Si les paroles ne sont pas reçues, elles reviennent. 


Passons aux paroles du Christ. On remarque que l'on dit trois fois la même chose, mais avec un parcours différent : 

"Relève-toi, soulève ton grabat et marche" 

"Relève-toi, soulève ton grabat et pars dans ta maison" 

"il s'est relevé, et aussitôt soulevant son gra​bat, il est sorti" 


Partir dans sa maison, c'est prendre la place du père dans la maison, la place de celui qui donne la parole en en faisant une Eglise, puis on dit qu'il est sorti. Il est né de nouveau. 


Il faut comparer dans les répétitions ce qui est identique, ce qui est différent. Il y a plusieurs maisons dans le texte : la maison dont on défonce le toit, la maison vers laquelle va le para​lytique, mais en fait c'est la même la maison, non pas physiquement, mais du point de vue du texte. Jésus est dans la maison comme dans un tombeau et pardonne. L'Eglise est le lieu du par​don. L'Eglise a plusieurs représentations ici : les quatre, qui sont les 4 premiers appreneurs, et la maison. 


Puis l'appel de Lévi : 4 + 1 appelés, pour​quoi ? Il y a une relation entre l'arbre de vie et les 4 fleuves. Le nombre 5 a un sens précis, pour nous "5", c'est 5 choses, pour les anciens 5 c'est une qualité. Le mot 5 n'est pas écrit par un chiffre. [En hébreu] les nombres étaient écrits avec des lettres. Cinq, c'est la cinquième lettre, le "He", c'est le souffle. Le cinquième jour de la création, apparaît le souffle de la vie dans la création. 


Repas chez Lévi : 

"Je ne suis pas venu appeler des justes mais des pécheurs" 


Remarquez que c'est la première parole de Jésus quand il enseigne, c'est le départ de tout le reste. Il ne peut pas faire des droites avec des droites : Il ne peut faire des droites qu'avec des courbes. Quand je crois que je suis droit, Jésus ne peut rien faire avec moi. 

"C'est pour un jugement que je suis venu dans le monde pour que ceux qui voient de​viennent aveugles et ceux qui sont aveugles voient. " 


Cette première parole de sagesse, nous l'ou​blions toujours parce que nous voudrions telle​ment être justes. Or comme on l'a déjà remarqué avec St Paul, "je suis le premier des pécheurs". C'est une attitude radicalement différente. 


Il faut dépasser l'acquisition, par ses propres forces, de la justice de Dieu. L'homme cherche toujours à se justifier par ce qu'il fait à ses yeux et par conséquent par se culpabiliser par ce qu'il ne fait pas. 


Nous faisons appel à ce que nous avons fait de la Loi, et non pas au retour à la Loi propre​ment dite. J'ai parlé de deux Lois. Moïse monte et casse cette première Loi parfaite, pour ramener une Loi plus à la portée des hommes. 


Il faut regarder les 5 paroles, il faut que vous puissiez les lire, trouver le fil conducteur. Il compose le point de départ de son enseignement, 

"et jeûnaient les appreneurs de Yo'hânân, etc." 

"mais viendra le jour où l'époux leur sera ôté, alors ils jeûneront en ce jour là. " 


Ici, c'est très simple, comment Jésus se présente-t-il ? Comme l'époux de l'humanité. C'est un époux paradoxal, incompréhensible. "Les fils de la chambre nuptiale" ? J'ai hésité de​vant cette traduction. Ayant regardé dans l'Ancien Testament, j'ai d'abord traduit "les fils du dais nuptial"  mais, quand je revois le Nouveau Testament, il faudrait traduire "les fils de la chambre nuptiale", parce qu'en français, on ne peut pas dire les deux choses en même temps… bien qu'un dais soit une sorte de chambre, mais une chambre n'est pas un dais. Un dais est un drap [tendu sur] quatre piliers ; un ciel / un toit et le rideau qui ferme, c'est un lit. C'est une sorte de tente. 


Le dais nuptial était où ? Le dais nuptial n'est pas au dessus de l'arche d'alliance. Il est dressé au dessus du Sinaï, c'est le lieu où le peuple juif a contracté l'alliance avec Dieu. Il y a un très beau texte dans le midrash où on voit en effet le peuple de Dieu sous ce dais. Aujourd'hui encore les mariages juifs se font sous le dais. C'est l'Ancien Testament. Maintenant de nouveau, le dais nuptial [prépare] la chambre nuptiale du Nouveau Testament. Chez nous, il y avait autre​fois [le dais de] la procession du Saint Sacrement. Pour les orthodoxes c'est un peu plus facile [à comprendre] car nous dressons le dais nuptial une fois par an. Au début de la Semaine Sainte, au début de l'Office de l'Epoux, le lundi, mardi, mercredi, l'Eglise est tout à fait noire, le prêtre sort avec l'icône qui s'appelle "l'Epoux", (on y voit le Christ au roseau), et on chante le chant de l'Epoux : " Voici venir l'époux à la minuit ... "

A la fin de la Semaine Sainte, le lit nuptial est dressé dans l'Eglise. Il y a une table et, sur la table, l'icône du Christ au tombeau. Et à côté de cela, il y a les quatre piliers, il y a le dais : le dais nuptial du Nouveau Testament est le tombeau du Christ. C'est là qu'il a épousé l'humanité et c'est là que l'humanité va trouver la vie. Et pour trou​ver la vie, il faut que nous allions dans le tom​beau. Ce qui fait qu'à Pâques, nous chantons : "Le Christ est ressuscité des morts par sa mort il a vaincu la mort, et donné la vie à ceux qui sont dans les tombeaux." 


"Les fils de la chambre nuptiale" du Nouveau Testament sont ceux qui sont nés du tombeau. Ceux qui sont descendus dans sa mort, ce sont les baptisés. Ceux qui rentrent effectivement dans le mouvement de leur baptême rentrent ef​fectivement dans leur mort, car "être baptisé" c'est être transfiguré avec le Christ. Ce sont des thèmes très anciens, très connus. 


Si je traduis "les fils de la chambre nuptiale" par ... comment traduit-on dans la TOB ? 


" les invités à la noce peuvent-ils jeûner ?" 

On a éliminé la formule, mais en note, on in​dique cependant qu'il y a une expression sémitique qui indique que le fiancé invite à son mariage. 


Pourquoi ne peuvent-ils pas jeûner ? Jeûner, c'est attendre l'époux. Quand l'époux est venu, le jeûne est fini, on mange. Quand l'époux est là, on ne l'attend pas. Nous jeûnons chaque fois pour préparer l'eucharistie. Le jeûne, dans l'Eglise ancienne, est toujours eucharistique. Le jeûne prépare la venue de l'époux. 

"Tout le temps qu'ils ont l'époux avec eux, ils ne peuvent pas jeûner, mais viendront des jours où l'époux leur sera ôté." 


Je peux retenir de cette thématique, l'époux et le lieu où je vais le trouver. 


Pour aller plus loin, il faut lire le Cantique des Cantiques. Le Cantique des Cantiques est le seul livre de l'Ancien Testament qu'on ne peut pas lire au sens littéral, au niveau du "peshat". Pour le lire, il faut commencer au sens allusif. Il ra​conte la rencontre entre Dieu et l'homme, entre l'époux et l'épouse : un Dieu qui épouse l'hu​manité. On raconte la genèse de l'amour, la chute de l'amour, puis la découverte de l'appro​fondissement de l'amour et la célébration de l'amour : ce sont les 3 parties du Cantique des Cantiques. C'est un livre que l'on doit lire au 3ème niveau ou au 4ème niveau, dans son sens allusif. Toute la tradition juive traite de ce livre, mais la tradition chrétienne aussi. Il y a notam​ment un long commentaire de st Bernard sur ce livre. 

Personne ne coud une pièce de tissu écru sur un vieux vêtement, etc. 


Il est parlé ici de l'ancienne alliance et de la nouvelle alliance. Ce texte parle du passage de l'une à l'autre. Il y a le thème du vêtement. De quel vêtement parle-t-on ici ? On parle ici d'un vieux vêtement. D'un côté le vêtement de peau, de l'autre le vêtement de lumière, de noces. On ne peut pas rafistoler le vieux vêtement. 


Ici commence une nouvelle méditation sur ce qu'est le vêtement de noces. Le récitant com​mence par l'avoir en mémoire, puis il faudra un jour comprendre de quoi il s'agit, et ensuite, il faudra approfondir, car beaucoup de questions se posent. Il faut découvrir que le thème du vêtement n'est pas pris comme cela par hasard, comme le thème du vin n'est pas pris par hasard. 


L'époux fraie son chemin avec des morts et il les habille avec des vêtements resplendissants, il ne rafistole pas le monde vieux, ni le vêtement du péché. Il revêt son épouse d'un vêtement de gloire, et quand elle a été revêtue du vêtement de gloire, elle a été justifiée, purifiée, elle est née de nouveau. Le vin c'est aussi la présence de l'Esprit Saint. C'est tout un traité sur les noces qui vous est donné. Vous continuerez vos réflexions, je ne fais que dégrossir. 


Puis il dit : 

"N'avez-vous pas lu ce qu'a fait David quand il était dans le besoin ..." 


Il y a une formule sur laquelle j'ai déjà attiré votre attention. Le grand prêtre — qui, d'ail​leurs, ne s'appelle pas Evyathar — va donner [à David] le pain de proposition, les douze pains qui représentent les tribus d'Israël et qui sont posés devant le Seigneur. 


Il faut étudier comment est le Temple. Moïse a vu le Temple dans les cieux. Ce Temple est aussi un "parcours spirituel". Ces douze pains se trouvent  à droite de l'homme quand il entre dans le temple ; (à gauche, c'est le chandelier, et, de​vant, le grand voile qui donne accès au Saint des Saints. C'est un tout petit espace). 


Le prêtre donne donc ces 12 pains à David. Si on traduit à travers le grec, c'est "l'offrande" ; si c'est à travers l'hébreu, c'est "le pain de la Face". Mais quelles sont les formules clés qui donnent accès à ce texte ? 


David, cela veut dire "chéri", "dod", (c'est aussi le sein de la femme). 


Il y a bien sûr une certaine ressemblance avec l'Eucharistie, mais il faut parler d'une façon plus précise en restant plus près du texte. Il faut que je trouve à quoi cela fait allusion. 


Il y a une formule précise qui renvoie à une situation précise. Le travail consiste à rapprocher les formules. Il n'est pas seulement question de " pain", mais une formule complète : 

"et il en a donné aussi à ceux qui étaient avec lui" 

Cela me renvoie à Genèse 3 :

"et elle en adonné aussi à son mari avec elle "


Quand je veux comprendre, il faut que je mette une histoire sur l'autre. Pourtant David est justifié ! Il faut traduire de près. Qu'est-ce qui est dit, comment cela fait-il que l'un est condamné et que l'autre non ? Intervient ici l'idée de faim. La différence est que David vient chercher dans la maison de Dieu ce dont il a be​soin. Le texte est précédé par un événement : 

"Il lui est advenu le shabbat de passer à travers un champ de blé. Et ses appreneurs faisant route ont commencé à cueillir les épis. Et les pharisiens lui disaient : Vois ! etc. ... " 


Le 7ème jour est le jour de l'achèvement de l'histoire, c'est pourquoi les juifs ne travaillent pas, et le shabbat est la fiancée d'Israël. Ce qui est important c'est la relation entre Dieu et l'homme. Dieu se repose en l'homme et l'homme se repose en Dieu. Quand on "marche à travers des champs de blé", la piste c'est qu'il est, lui, le Seigneur du shabbat, le grand prêtre du monde à venir, l'époux de l'humanité. Les apôtres sont là, ils gardent le Temple. Le monde entier est devenu le Temple de Dieu et ceux qui servent Dieu ont le droit de manger (comme les prêtres dans le temple mangeaient le pain). 


Maintenant le temps s'achève, c'est le shabbat du monde. Le shabbat pour un chrétien, c'est tous les jours, nous sommes dans un temps shabbatique, tout est shabbat. Et comme disent les Pères, il ne s'agit pas de "cesser de faire", il s'agit de "cesser de faire du mal", et entrer dans la sainteté. Le chrétien, lui le peut car Christ est ressuscité. Je vous dis tout cela en vrac parce que ce texte est dense. 

En fin de compte, Jésus dit : 

"Je ne suis pas venu appeler ses justes mais des pécheurs", 


Et des pécheurs je suis l'époux. Et les pécheurs peuvent venir de là où il sont, c'est à dire de la mort. En moi, les temps s'achèvent. Je donnerai un vêtement nouveau, le vin nouveau, et ils mangeront le pain de la Face de Dieu même. Eux ont besoin, eux ils ont faim, de re​cevoir le pain. Vêtement nouveau, temps shab​batique nouveau, monde nouveau, royaume éternel nouveau, c'est le fil conducteur des 5 paroles de sagesse. 


Vous avez reconnu les thèmes que je viens de résumer : l'appel de l'époux, le lieu où l'époux se trouve, ce que l'époux a fait ; vêtement de gloire, vin nouveau et pain de la face de Dieu et pain de l'offrande. Tout se coupe et se recoupe, c'est la première catéchèse de Jésus et c'est ce que dit Pierre en sortant de la chambre haute. Regardez ce que dit Pierre et ce qu'il ne dit pas. Dans les parcours catéchistiques, on voit très ra​rement l'appel au repentir. Ne pensez pas que tout est dit, vous ne pouvez le comprendre qu'à l'intérieur de votre propre vie. 


J'ai toujours été très ému de ce que, dès le départ, avant les comparaisons au bord de la mer, les choses les plus énormes sont dites par Jésus. Dans la comparaison, Jésus se révèle. Et la comparaison des comparaisons, c'est Jésus lui-même. Il cache sa divinité sous son huma​nité. La comparaison est toujours une relation entre le visible et l'invisible. Ce que Jésus joue devant nous, c'est une trajectoire entre ici et là. L'immersion est une trajectoire. C'est la Trinité qui est révélée, c'est l'amour intime du Père pour le Fils et de l'Esprit Saint qui est révélée à travers cette trajectoire visible. Il y a une seule trajectoire dans toute l'évangile, et nous sommes tous invités à entrer bellement dans cette trajec​toire. La trajectoire est esquissée dans ces 5 pa​roles, et dans ces 5 paroles tout est dit. Lisez, relisez, chantez. 

* * * 

* 

L'ICÔNE 

Remarques préliminaires *

Une chose n'est pas très connue, c'est la période de l'iconoclasme. A partir de 726 a commence une période de 120 années de luttes sanglantes autour du thème de l'icône, pendant 120 ans l'Eglise a eu des martyrs surtout dans le milieu monastique. La lutte n'était pas centrée uniquement sur l'image du Christ est des saints, mais l'enjeu fondamental était la théologie de l'incarnation. 


En 787, il y a eu un 7ème concile (et l'Eglise orthodoxe se définit comme l'Eglise des 7 conciles). Pendant ce 7ème concile, l'Eglise a défini comment l'icône doit être faite. On a dit que les peintres d'icônes devaient peindre comme les anciens iconographes. 


L'icône fait partie de la foi orthodoxe. Il n'est pas possible de célébrer une liturgie sans la présence de l'icône. Dans toute maison ortho​doxe, il y a toujours une représentation du Christ, de ses saints ou même de Dieu. Ces icônes sont là parce que nous confessons l'in​carnation réelle du Christ. En Christ, l'incarnation s'est faite descriptible dans le sein de la Vierge. 


Ce concile, donc, s'est fait avant la séparation des Eglises. D'une certaine façon, les conclu​sions du concile comptent aussi bien pour l'Orient que pour l'Occident. Il se trouve que les décisions conciliaires ont été mal traduites en la​tin en Occident et, pratiquement, l'Occident ne les a pas reçues. Nous ne ferons pas l'historique de cette non réception, de la sensibilité occiden​tale par rapport à toute cette problématique et nous dirons que l'iconoclasme a eu lieu en Orient et non en Occident et n'a pas agité nos pays, (au contraire, les papes de l'époque ont été les défenseurs de l'iconographie). 


L'Occident, cependant n'a pas défini dans l'icône ce que l'Orient y a perçu. Autrement dit, dans ce temps de lutte, l'Eglise a essayé de préciser sa position par rapport à l'icône. L'icône a été rejetée par ses adversaires parce qu'ils se servaient d'arguments différents.

— Le Christ est véritablement Dieu, véritablement homme ; on ne peut pas peindre son humanité sans aussi peindre sa divinité. Et, comme on ne peut pas peindre sa divinité, [les iconoclastes concluaient qu']il ne peut y avoir d'icône. 

— D'autre part les orthodoxes répondaient que ce n'était pas la nature que l'on peignait, mais la personne. 

Indications bibliques 


J'ai déjà parlé du thème de la création : 

"Dieu dit : Que soit Lumière et Lumière advient" 


C'est par le regard que "Lumière" devient "la Lumière", c'est par le regard que Dieu accomplit les choses, les rend conforme à leur nature. Aussi bien, la parole de Dieu que le regard sont créateurs. Nous pouvons d'ailleurs avoir un re​gard créateur ou destructeur. Cette thématique du regard est sous-jacente dans tout le récit bi​blique. Il est évident que c'est surtout la parole dont nous entendons parler, mais le désir de voir parcourt tout le récit biblique. Nous pourrons prendre très au sérieux les thèmes les plus connus comme il advient dans l'Exode. Moïse est monté sur la montagne (Ex 33: 11) : 

"Le Seigneur parlait à Moïse face à face, comme un homme avec son ami" 

et Ex 33: 17 : 

"Et le Seigneur dit à Moise : Je ferais cela aussi dont tu as parlé, car tu as trouvé grâce à mes yeux, et je t'appellerai par ton nom. Moïse dit : "Fais moi voir ta gloire" 


Quand l'homme entre dans l'intimité avec Dieu, il désire voir Dieu face à face. Moïse a vu ce désir comme Abraham, comme les grands patriarches, Moïse veut voir la face de Dieu. 


Et Dieu répond : 

"Tu ne peux voir ma Face car l'homme ne peut me voir" Et le Seigneur dit : Voici un lieu près de moi, et tu te tiendras sur le rocher, et quand ma gloire passera, tu te mettras dans le creux du rocher, et je te couvrirai de ma main, jusqu'à ce que je sois passé, puis je retirerai ma main et tu me verras, mais ma face on ne peut la voir" 


Voir la face de Dieu, c'est l'ultime relation, c'est participer à sa vie, à son incorruptibilité. Voir n'est pas seulement une vision extérieure. Dieu ne peut pas être vu car il n'est pas "partici​pable". Moïse a donc une vision mystérieuse du logos incarné, un certain degré de vision. 


L'autre texte est 2Rs 19 : 3 serviteurs précèdent Dieu, Dieu n'est pas dans le vent fort, ni dans le tremblement de terre, ni dans le feu, mais dans cette voix du silence très douce qui parle à Elie. 

"au moment où une voix lui parvient, 

 il voile son visage dans son manteau. 

 Et une voix vient à lui et lui dit .... " 


"Manteau" en hébreu peut aussi être traduit par "splendeur" : il voile son visage dans sa splendeur. Les Pères y ont vu une vision mystérieuse du Logos avant son incarnation. 


Il y a d'autres visions dans l'AT, Ezéchiel, Isaïe, mais ici nous sommes au sommet d'une montagne et nous les retrouverons à la Transfiguration sur la même montagne. 


A la Transfiguration, on a en présence Pierre, Jacques, Jean, Moïse, Elie, le Christ qui rayonne la lumière du St Esprit, plus blanc que neige. Les Pères y voient la lumière incréée qui rayonne la nature du Christ, c'est à dire le Royaume des cieux. Et il y a des représentants du Monde qui sont là et ils représentent quoi ? 

- Moïse vient du monde de la mort 

- Elie vient du ciel 

- les disciples représentent le monde terrestre 

- le Christ évidemment le monde divin 

Tout le monde est réuni dans cette rencontre : 

-
le Christ rayonnant de la lumière incréée 

-  les apôtres qui voient la lumière incréée de Dieu avec les yeux de la chair. (Nous avons un seuil historique important : des hommes avec des yeux de chair ont vu la lumière incréée de Dieu.) 

- Moïse et Elie, en qui s'accomplissent la pro​messe et le désir :"Fais moi voir ta gloire", Le désir de Moïse s'accomplit dans l'incarnation du Christ en qui l'image du Père se révèle. Il est vu et devient descriptible. 


Ce qui est impossible dans l'AT devient pos​sible dans le NT, et pour un orthodoxe devient nécessaire comme expression de la foi, dans la Transfiguration mais aussi de l'homme. 


L'homme est transfiguré, ses yeux sont ou​verts, et il a été rendu capable de voir la lumière incréée de Dieu, nous sommes là dans un mo​ment de la recréation de l'être humain. Dans l'icône, nous incarnons la réelle incarnation du Christ, et pour les orthodoxes, ceux qui rejettent les icônes, rejettent la réalité de l'incarnation. La fête de l'incarnation est aussi la fête des icono​graphes. 


Ceci n'est qu'une toute petite introduction biblique. Il faut regarder l' AT et le NT dans une continuation de la vision puisque l'achèvement de l'être humain est une participation à l'incor​ruptibilité. La vision va plus loin que la mort, la vision commence dans cette vie, mais elle ne s'achèvera que dans le monde à venir, et nous ne verrons pas Dieu lui-même, mais l'image du Père qui s'est révélée au monde, que les apôtres ont vu à la Transfiguration, qu'ils ont expérimentée à la Pentecôte quand ils ont été remplis de lumière. 


Ainsi, pour les orthodoxes, l'icône est un lieu de présence. C'est un lieu de présence au même titre que la chair et le sang du Christ dans l'Eucharistie. Toutefois si le Christ est présent dans l'Eucharistie "consubstantiellement", Il ne l'est pas [au même titre] dans l'icône. L'icône a une relation de ressemblance avec le Christ ou les saints. Les icônes sont des portraits. Le peintre d'icône n'invente pas ce qu'il peint. S'il n'a pas de portrait, il ne peut pas faire son icône, (ce qui est souvent très difficile pour les saints d'Occident, car l'Occident n'a pas le même souci de préserver l'image des saints. Quelquefois, on peut retrouver le portrait, mais c'est très diffi​cile). 


En Orient, on a gardé des images des saints, en vertu de cette tradition iconographique. Car le saint est une révélation de la présence du Christ. Nous disons que chacun de nous est une révélation de Dieu. En notre visage, notre être devient visible, si nous sommes saints. Le don de Dieu nous est fait. Ainsi, l'Eglise a recueilli avec beaucoup de respect l'aspect des saints, parce qu'ils révèlent un aspect de Dieu, la façon dont Dieu s'est donné à eux. 


Quand nous disons "personne", nous ne di​sons pas "individu". Quand nous parlons de personne, nous associons ce mot au don que Dieu nous a fait, à la façon dont l'Esprit Saint habite en nous. Dans les Saints, Dieu habite plus visiblement que dans les autres. Ainsi, à un moment donné de sa vie, Moïse a-t-il pu rayon​ner de la lumière de Dieu, et quelque chose de sa lumière thaborique est devenu visible. 


Je vais un peu résumer cette question. D'abord, l'icône comme lieu de l'enfance. Même les gens qui ne sont pas des théologiens ont expérimenté qu'une icône véritable est devenue présence. C'est que quelqu'un a changé parce que quelqu'un est là. Dans l'image de Dieu, Dieu est présent. Cela peut être un objet d'expérience. Beaucoup ont eu l'expérience que l'icône est un lieu de rencontre. 

Le langage iconographique 


Tout le monde constate la différence entre une peinture et l'icône. Il est souvent difficile d'ex​primer cette différence. Le langage iconogra​phique est précis. Il découle de l'économie du Père, du Fils et du St Esprit. Autrement dit, dès qu'opère dans l'homme la Ste Trinité, se mani​feste la présence de la lumière de la Transfiguration dans le regard. Le retour vers Dieu est exprimé par une inversion de la pers​pective optique. Dans l'icône, la perspective est renversée. Le point de fuite ne se trouve pas derrière le tableau, mais dans le coeur de celui qui regarde. Ainsi, l'espace iconographique n'est pas derrière, comme dans un tableau, où l'événement se déroule en dehors de moi. En re​gardant l'icône, je suis concerné parce que je suis saisi par une autre dimension, je suis entré dans une rencontre. On regarde l'icône avec des critères esthétiques, puis vient un moment où je me laisse interroger par le regard. Je suis regardé plutôt que je regarde. 


Dans la perspective inversée, c'est le contraire de ce qui se passe depuis le Christ. On a parlé de cela quand Eve voit "l'arbre bon à manger", elle voit l'inverse de la réalité, ainsi quand nous sommes sur le chemin, certaines choses qui avaient de l'importance n'en avaient pas en fait, puis quand nous nous sommes convertis, tout ce qui n'avait pas d'importance en a eu. Nos pers​pectives se sont inversées. 


Dans l'icône, la source de lumière n'est pas extérieure, elle est dans les personnes. Il n'y a pas d'ombre, la lumière est au dedans, elle rayonne à travers la chair de l'homme. L'icône confirme la transfiguration de l'homme. Elle confesse que l'homme est transfiguré dans son corps, son âme, son esprit. Toute sa personne est désormais habité de la lumière trinitaire dès cette vie. Les saints montrent donc le resplendis​sement du visage divin. 

Fonction liturgique de l'icône. 


Les Pères disent qu'Ezéchiel a vu l'image du Christ avant son incarnation. Cette image est de​venue descriptible à l'incarnation. Il est donc vrai qu'une église elle-même est l'icône du Père : il y a les fresques sur les murs, les éléments architecturaux, les planches avec les couleurs qui indiquent le temps liturgique. Les murs ne bou​gent pas, mais les icônes bougent. Les icônes se rapportent ou à une fête, (les 12 fêtes célébrées par l'Eglise) ou à un saint célébré dans sa litur​gie. Il n'y a pas d"icône" de fêtes en dehors de ces 12, (plus la fête de Pâques). De ces événements qui ne sont pas célébrés festivement directement dans les 12 fêtes de l'Eglise, nous faisons des fresques sur les murs. Ce qui fait qu'habituellement, les murs sont couverts de fresques du haut en bas, et que tout a pris visage. C'est surtout sur ces murs que sont représentés beaucoup de ces éléments qu'on ne peut pas représenter autrement. L'icône propre​ment dite, représente donc un saint, ou une des 12 fêtes. 


Au moment où la fête est célébrée, ces icônes de fêtes sont placées au milieu de l'église, sur un petit lutrin. Elles sont introduites solennellement lors de la vigile de la fête et elles restent là tout le temps que la fête est célébrée. On a une relation typique avec le temps liturgique. Quand nous entrons dans l'église, nous commençons par embrasser l'icône: il y a le fait de toucher et de voir puisque l'icône joue un rôle dans la sanctifi​cation du regard de chacun des fidèles. Nous n'avons pas cessé de parler de la globalité de la pédagogie de l'Eglise. 


L'Eglise sait depuis toujours que nous avons des mains et des pieds, et un corps pour toucher. Tous les sens trouvent leurs éléments de justifi​cation dans l'Eglise. Pour l'oreille, il y a la mu​sique, la parole, que nous chantons, lisons, en​tendons ; il y a l'encens pour le nez ; pour les yeux l'architecture, les fresques, les icônes que nous touchons et embrassons, que nous menons en procession. La liturgie est la sanctification de tout l'être humain, nous englobe dans tout notre être, il est tout entier engagé dans l'action litur​gique. Et quand nous voyons que l'action litur​gique va petit à petit se restreindre à l'intelligence seulement, nous risquons d'atrophier l'expérience de Dieu parce que ce n'est plus une expérience qui intéresse l'être tout entier. 


L'icône est liée au temps et à l'espace. On peut montrer comment tout le bâtiment de l'église représente un royaume de Dieu et ses différents agencements. Le langage architectural est, comme le langage iconographique, un lan​gage théologique. L'icône dit la vérité, l'archi​tecte la construit, et le chantre la chante. Il y a une unité du langage ecclésial. Tout n'est pas tributaire du goût individuel des artistes qui chantent, qui peignent, qui gestuent. Tout le lan​gage ecclésial est reçu de l'Eglise elle-même. Le langage ne procède pas dans l'Eglise orthodoxe de la culture, mais s'adresse à la culture, à l'homme tel qu'il est. C'est quelque chose de très important, car en fin de compte, l'Eglise est le monde en état de transfiguration, l'Eglise est dans le monde mais la transfigure. Tout ce qui entre dans l'Eglise entre dans son sein, et par le feu de l'Esprit, est transfiguré. Rien n'entre dans l'Eglise tel quel. L'Eglise est lieu d'amour, du St Esprit, là où tout se transfigure et perd la lour​deur de la chair. 


Nous ne chantons pas pour l'esthétique. Notre chant est différent. Malheureusement, un type de chant imprégné par le XVIIème et le XVIIIème siècle a pénétré ici et là, en style poly​phonique qu'on dit "orthodoxe" mais qui n'a au​cun rapport d'origine avec le langage d'origine de l'Eglise. Il y a eu un temps où on faisait des icônes à la façon du monde, sous l'influence de la Renaissance italienne (les chromos). Nous sommes à une époque de prise de conscience du retour de la Tradition iconographique musico​logique. 


L'icône a une fonction théologique, c'est un enseignement sur les événements, les événements du salut. Ainsi, les iconographes peuvent peindre comme les anciens icono​graphes. Ce qui ne veut pas dire les copier, mais peindre dans le même esprit que le dit le concile. C'est à dire dans un esprit de pauvreté, de re​noncement, de pureté, de soumission, de trans​parence. Et puis la composition appartient au Père, l'art appartient au peintre, les compositions sont léguées par l'Eglise au peintre, car c'est l'Eglise qui dit la façon ecclésiale de lire l'événement. Ce n'est pas au peintre de lire les événements du salut, c'est à l'Eglise de le faire. L'Eglise a une vision précise de ces événements. D'un côté, nous avons les textes liturgiques qui précisent le sens des événements du salut et, en rapport indestructible avec cela l'iconographie. On ne peut pas vraiment lire l'icône sans les textes, et je sais qu'on ne peut pas saisir les textes sans l'icône parce que dans l'Eglise chrétienne, image et parole sont unes. Depuis que le Christ est venu dans la chair nous montrer son visage, nous ne pourrons plus séparer les deux, c'est important. 


Les saints dans leur image nous disent : "tu es comme moi, tu es réceptacle de la lumière divine, toi aussi tu es appelé à la transfiguration. Toi aussi, fais comme moi, marches avec le Christ, entre dans une intimité avec Lui, et toi aussi, reçois la lumière." 


Chaque personne est unique, mais la voie des saints est d'entrer dans la voie du Christ, c'est une continuelle invitation à la conversion. 


L'icône aussi dirige notre regard vers la réalité. Une Eglise où il n'y a pas d'image est pleine d'imagination. Car nous avons deux yeux, et, quand les yeux ne sont pas dirigés vers une réalité, la fée du logis "s'imagine le Christ". Et nous nous imaginons un Christ à notre me​sure quand l'image n'est pas devant nous. Le Christ a montré son image véritable, nous le connaissons. Si je vous parle de ma mère vous pourrez imaginer ma mère à travers moi, mais si je vous montre son image, vous ne pourrez plus l'imaginer. La vérité est là. 


Ainsi en est-il de l'icône du Christ. L'imagination est court-circuitée, la fée du logis est maîtrisée. L'Eglise insiste sur la maîtrise de l'imagination, afin de regarder la réalité telle qu'elle est. Ainsi le salut doit être regardé tel que l'Eglise le voit et non pas par notre propre sen​timent. 


A travers le temps, l'icône a aidé à préserver L'Eglise dans son unité parce qu'elle est un en​seignement et qu'elle oriente notre regard vers la réalité à travers le temps, à travers l'espace. Dans toutes nos Eglises, vous trouverez les mêmes représentations ; tous ces chrétiens sont dirigés vers le même sens. Cela nous garde dans l'unité comme ce chant de larmes, ce chant de douloureuse joie nous dirige dans le même sens car l'unicité des arts liturgiques préserve l'unité de la Foi. 





Voici quelques thèmes autour de l'icono​graphie. C'est un très grand sujet, très contro​versé, difficile, important. Beaucoup de frères catholiques trouvent ces réalités, désirent ap​prendre la peinture, et je dirais si le mot n'était pas piégé, dans une démarche initiatique. Initiatique parce que c'est à un chemin spirituel. A travers l'icône et son réalisme, l'on découvre une possibilité de se recentrer et de trouver une réponse à l'absence des arts liturgiques ; je suis très intéressé parce que cela va faire dans notre pays, comment cela sera reçu et digéré. Les arts liturgiques à chaque moment de l'histoire expri​ment un moment de l'histoire, l'icône n'est pas intemporelle, bien que quelques uns pensent cela. Si vous connaissez l'icône, vous connaîtrez très facilement le lieu et le temps de sa genèse. Toutes les icônes parlent de la même façon. Il faut que nous parlions à notre époque, à notre temps, mais il faut parler à ce temps de la façon de toujours, l'icône n'est pas une copie mais une répétition créatrice de ce qui était avant, com​mentée continuellement sur les vérités éternelles à l'intérieur d'un temps, sans jamais perdre le fil conducteur de la foi de l'Eglise. 


Dans les Eglises chrétiennes, les réponses ne sont pas identiques, loin de là, nous ne savons pas ce que cela donnera. Quelquefois j'ai peur, car le problème que nous avons, c'est souvent l'invention. Nous sommes tellement impatients, nous voulons toujours interpréter. L'Orient a ses problèmes ; ici, c'est l'impatience, l'initiative personnelle, le goût intellectuel. Aller plus loin que sa foi, son expérience, et çà, je le vois avec ceux qui commencent à peindre. On voudrait déjà être un siècle plus loin. Verrons-nous ja​mais ce siècle ? On voudrait avoir résumé l'expérience. 


La Russie s'est convertie, il y a mille ans. C'était au XIIIème-XIVème siècle que naît l'icône russe, avant, elle était grecque. Avant que l'âme russe trouve à s'exprimer, il a fallu 2 ou 3 siècles. Nous trouvons que 2 ans c'est beaucoup : il faut avoir du temps. 

* * * 

* 

	�	Ces textes sont des transcriptions rédigées à partir des enseignements de Bernard FRINKING par Philippe BARRÉ. Jacques Porthault a bien voulu les revoir et compléter ce qui n'était pas audible.


	�	Les dazibaos sont, en Chine, des affiches murales destinées à faire passer un message. 


	�	Reprise de l'exposé, à un autre moment.


	�	Je veux attirer l'attention sur l'importance de ce mot, notamment dans la 3ème étape de Marc.


	�	Je ne pense pas que nous aurons le temps d'étudier les 5 paroles de sagesses de Marc. C'est l'une des clefs de ces cinq paroles.


	�	Pensons à la ceinture de Jean-Baptiste.


	�	Le joug du monde est un joug de fer. L'homme ne peut porter seul le joug, mais un joug se porte à deux : le Christ le porte avec nous. Autre thème : le joug de l'âne et du bœuf… Nous n'avons pas parlé de l'âne et du boeuf. Nous ne savons pas pourquoi ils sont là. On raconte des histoires sentimentales qui n'ont aucun rapport avec la réalité. 


	*	Cf. Documentation Catholique (n° 14, juillet 1987), pp. 772-773 : "Les sept premiers conciles et l'usage des icônes" (note de la commission épiscopale pour l'unité).





